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Préface 
 

Le choix de Pékin pour y tenir un des colloques du projet « Teilhard 2005 » résulte de l’ importance particulière des 
« années chinoises » de 1923 à 1946 dans la vie et l’œuvre de Teilhard de Chardin. 

Ce colloque s’est déroulé très exactement comme prévu, grâce à l’efficacité et au dévouement de Madame WANG Hai-
Yan, professeur à l’Université de Langues et Cultures de Pékin (B.L.C.U.) que de nombreux participants connaissaient 
personnellement ou à travers son ouvrage « Le Phénomène Teilhard – L’aventure du livre le Milieu Divin » (Aubin 
1999). Elle fut aidée par le P. Thierry Meynard sj, directeur de recherche au Beijing Center for Language and Culture 
(T.B.C.). 

L’ensemble du séjour en Chine avait été parfaitement organisé par M. Vassant et Mlle Arribat de l’Agence Intermèdes, 
s’appuyant sur place sur China International Travel Service (C.I.T.S.) dont les guides ont été parfaitement compétents et 
dévoués. 

Le colloque, lui-même, s’est déroulé sous les meilleurs auspices les 16 et 17 octobre 2003, à l’ Institut de Paléontologie 
de Chine (I.V.P.P.) la première journée et au B.L.C.U. la deuxième journée devant un public de chercheurs et 
d’étudiants chinois et de français résidant à Pékin. 

Il était présidé par M. LIU Dong Sheng, membre de l’Académie des Sciences de Chine qui a prononcé deux 
conférences. Il a manifesté à nouveau son intérêt pour la vision teilhardienne, (notamment l’établissement de la 
Noosphère) car il avait déjà préfacé l’ouvrage d’extraits de textes de Teilhard de Chardin écrit – en langue chinoise – 
par Madame WANG Hai-Yan. 

L’accueil qui nous a été réservé fut particulièrement chaleureux et a impressionné les participants. Le souvenir de 
Teilhard de Chardin auquel est souvent associé celui du P. Licent, est extrêmement vivace et résulte de l’ampleur des 
travaux scientifiques de Teilhard et de son comportement personnel vis-à-vis de ses collègues chinois. La revue de 
l’Académie de Sciences de Chine Di Si Ji (Quaternaire) a d’ailleurs publié en juillet 2003 un numéro spécial pour 
commémorer le 80ème anniversaire de l’arrivée de Teilhard de Chardin en Chine. 

Outre la première étude géologique de l’ensemble de la Chine que sa participation à la « Croisière Jaune » en 1931 lui 
avait permis de boucler, les chinois sont particulièrement reconnaissants à Teilhard de Chardin de leur avoir révélé, dès 
1923, leur ancienneté préhistorique puisqu’ il fut le premier à découvrir dans les Ordos les premières industries  
paléolithiques de Chine. 

Ils lui sont reconnaissants également d’avoir inauguré les formes modernes de coopération, en quittant l’établissement 
créé à Tianjin par le P. Licent, pour entrer comme conseiller au Service Géologique de Chine, organisme de l’Etat 
Chinois, et d’avoir contribué à former et à perfectionner les premières équipes de géologues et des préhistoriens chinois. 
Les équipes actuelles, qui font un travail efficace, en coopération notamment avec l’ Institut de Paléontologie Humaine 
(I.P.H.) du professeur Henry de Lumley, ne l’oublient pas. Teilhard, après être devenu un savant de renommée 
internationale grâce à ses recherches en Chine et en Asie, comme il le reconnaissait lui-même, fut donc un précurseur.  

Il le fut également sur un autre plan, quand, consulté par le Délégué Apostolique en Chine sur la désignation, souhaitée 
par le Vatican, de responsables chinois aux plus hauts postes de l’Eglise Catholique de Chine, il avait été d’accord avec 
cette perspective contre l’avis des « spécialistes connaisseurs de la Chine » qui l’estimaient prématurée. 

Il fut aussi prophète quand il annonçait, en employant d’autres termes, la Mondialisation tout en précisant bien qu’elle 
devait être convenablement organisée pour permettre le développement et l’exaltation des personnes et non leur 
écrasement. Nous sommes avant tout des « terrestres », disait Teilhard, des « terrestres » appelés à converger de plus en 
plus, à s’unir pour faire face à leurs responsabilités et à «construire la Terre ensemble». Construire la Terre, c’est 
maintenant développer un «Esprit de la Terre», maîtriser la mondialisation. Bref c’est favoriser l’établissement de la 
Noosphère. 

Ces vues sont évidemment faites pour intéresser la Chine moderne, tournée vers le futur car pour les Chinois, Teilhard 
de Chardin est plus encore un homme tourné vers le futur. 

Prophète, Teilhard de Chardin le fut aussi sur le plan de la spiritualité, car il n’a jamais cessé de refuser une opposition 
monde/Dieu, alors qu’ il vivait intensément leur «conjonction hiérarchisée» comme il le disait lui-même. Cet aspect 
n’était pas inscrit au programme du colloque qui se limitait volontairement au thème «science et progrès humain». 
Mais, compte tenu de la situation actuelle de la Chine et du changement des mentalités, on peut être assuré que la 
spiritualité teilhardienne, parfaitement en accord avec les attentes des Chinois, aura un impact important, surtout si les 
relations entre le Vatican et le gouvernement chinois se normalisaient rapidement. 

Le colloque de Pékin ne fut pas le seul centre d’ intérêt de notre voyage en Chine. A Pékin, nous avons visité avec le 
plus grand intérêt le cimetière des jésuites où se trouve la tombe de Ricci, récemment restaurée, ainsi que l’observatoire 
du Père Verbiest, dont l’emplacement en plein centre de Pékin est un symbole du travail accompli par les premiers 
jésuites, malheureusement annihilé par la « querelles des Rites ». Autre symbole : cette visite eut lieu le 15 octobre, le 
jour même de l’envol du premier « taïkonaute » chinois. 
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Parmi les visites effectuées sur les pas de Teilhard, figuraient, bien sûr, celle du beau site de Zhoukoudian et de son 
musée moderne, précédé du bronze du premier sinanthrope, celle du musée Licent à Tian Jin(1) installé dans l’ancienne 
école commerciale créée par les jésuites, devenue un institut de langues étrangères, celle de la cathédrale de Shanghai 
où nous avons été reçus amicalement par le chancelier en l’absence de l’évêque en voyage en Europe et, toujours à 
Shanghai à Zikawei, celle de l’endroit où résidaient les Petites Sœurs des Pauvres et où la sœur de Teilhard fut enterrée 
en 1911. C’est maintenant un chantier de construction navale. A Shanghaï toujours, nous avons été reçus à l’ancienne 
université Aurore devenue université de médecine où une partie des futurs médecins chinois reçoivent un enseignement 
en français qui leur permet de se perfectionner en France. 

Le séjour à Pékin, Hong Kong, Shanghaï, et la nouvelle ville de Pudong permit aux participants de découvrir la Chine 
moderne en plein développement qui n’est pas sans poser de colossaux problèmes sociaux et politiques, car ce 
développement accéléré crée de criantes inégalités. Les discussions avec Gilles Giheux, Directeur  du Centre français 
d’études de la Chine contemporaine à Hong Kong en présence de Madame Osmont d’Amilly professeur d’économie, 
ancien membre du comité de politique monétaire de la Banque de France, qui avait déjà «briefé» les participants au 
cours d’un dîner à Shanghaï et tout le long du voyage ce qui fut fort apprécié par tous, devaient le confirmer. 

Mais pour tous les participants, le sommet de notre voyage devait être atteint au cours de notre déplacement dans les 
Ordos. Reçus par l’ Institut d’archéologie d’Yinchuan qui fêtait le 80ème anniversaire des découvertes de Teilhard en 
1923 (cf ci-dessus), le vice-gouverneur de la province Ningxia et les chercheurs chinois nous ont reçus avec une chaleur 
particulière. Grâce à une excellente organisation de notre voyage, nous avons pu visiter, accompagnés par des 
chercheurs chinois, le site de Shuidonggou, près d’Yinchuan, sur le Fleuve Jaune et surtout le site de Shara-Ousso-Gol 
(Salawusu) dans la partie sud la Mongolie intérieure (2). C’est dans ce cadre admirable, couronné de dunes de sables, 
que Teilhard de Chardin a écrit la «Messe sur le Monde» et que nous avons vécu le moment le plus émouvant de notre 
voyage, rêve secret de nombreux participants. 

Par un temps superbe, tous revêtus de l’écharpe bleue mongole qui venait de nous être offerte, nous nous sommes isolés 
pour participer à une messe en plein air concélébrée par les PP Olivier Teilhard de Chardin, Henri Madelin sj, Kitahara 
Fritsch sj et Pierre Clavel. Nos pensées étaient évidemment tournées vers le Père Teilhard de Chardin avec une 
particulière intensité, ses compagnons que furent les Pères Licent et Leroy, ainsi que vers Mademoiselle Jeanne Mortier, 
sœur Marie Ina Bergeron, et aussi vers ceux qui n’avaient pas pu faire ce merveilleux pèlerinage, Anne-Marie et 
Maurice Ernst, et les Pères Thomas King et Gustave Martelet sj. 

Ce colloque et ce voyage nous ont permis de poser de précieux jalons. Une coopération est souhaitée pour aménager le 
musée Licent de Tian Jin, pour aider l’ Institut d’archéologie d’Yinchuan, (province de Ningxia) a créé un musée et un 
centre d’études de la pensée scientifique de Teilhard sur le site de Shuidonggou. 

Le jalon le plus précieux qui a été posé, qui plus est à court terme, est le projet d’édition qui devrait faciliter la 
constitution de groupes d’études de la pensée teilhardienne en Chine. Durant notre séjour à Pékin, Madame Wang Hai-
Yan a organisé une séance de travail qui fut la première réunion du comité d’édition comprenant Chinois et Européens. 
Il y fut décidé de passer par la maison d’édition Henandaxue (de l’université de la province de Henan au sud de Pékin) 
et de commencer par la traduction de deux œuvres de Teilhard : 

1) le Cœur de la Matière et biographie à partir d’extraits du livre de Mme de la Héronnière 

2) la Place de l’Homme dans la nature – le Groupe Zoologique Humain le Phénomène Humain et le Milieu Divin 
seraient traduits et édités par la suite dans l’hypothèse d’un succès de la première édition 

Les participants au colloque et au voyage de Chine qui ont consenti un effort financier de 200 euros par personne 
apprendront avec plaisir que le fonds constitué par leur souscription pourra être utilisé dès le début de l’an prochain; 
qu’ ils en soient remerciés et qu’ ils soient assurés qu’ ils recevront régulièrement une information sur l’état d’avancement 
de ce projet. 

Enfin mes remerciements vont tout particulièrement à André Peltre, Catherine Deheeger et  Marie-Claude Millet pour 
l’aide considérable apportée à la préparation du voyage et du colloque de Pékin. 

Georges Ordonnaud  
 

 

 

 (1) En ces deux endroits, les recherches effectuées à la Fondation par  P. Malphettes ont été très appréciées. 

(2)  Mme Nancy de Richemont, professeur de géographie, nous a donné de précieuses informations durant notre séjour dans les Ordos. 



 4 

        LA CHINE ANCIENNE 

 

 
 
 
 

 
L’évolution en Chine :  …oui, nous avançons !... 

 
« …Depuis qu©un premier homme, triomphant des apparences, crut découvrir que les natures, pas 
plus que les étoiles, ne sont immuablement fixées sur leurs orbites, mais que leur distribution 
tranquille autour de nous dessine les remous d©un formidable sillage, - depuis qu©une première voix 
a retenti, criant à tous ceux qui sommeillaient paisiblement sur le radeau de la Terre : «  Mais nous 

bougeons. Mais nous avançons !... »  
C©est un spectacle plaisant et dramatique de voir 
l©Humanité divisée jusqu©au fond d©elle-même en 
deux camps irrémédiablement ennemis, - les uns 
tendus vers l©horizon et disant de toute leur foi de 
néophytes : « Oui, nous avançons », - les autres 
répétant obstinément, sans même quitter leur place : 
« Mais non, rien ne change, nous ne bougeons pas.» 
Ceux-ci, les «  immobilistes » […] ont pour eux le 
sens commun, la routine, le moindre effort, le 
pessimisme, et aussi, jusqu©à un certain point, la 
morale et la religion. Rien ne semble avoir bougé, 
depuis que l©Homme se transmet la mémoire du 
passé, ni les ondulations du sol, ni les formes de la 

Vie, ni le génie de l©Homme, ni même sa bonté.  [….]. La souffrance, la guerre, le vice, un moment 
assoupis, renaissent d©âge en âge avec une virulence croissante. La recherche même du Progrès ne 
fait qu©exaspérer ces maux : vouloir changer, c©est tendre à ruiner l©ordre traditionnel, péniblement 
établi, qui a su réduire au minimum le malaise des vivants. Quel est le novateur qui n©a pas rouvert 
la source des larmes et du sang ? - Au nom du repos des hommes, au nom des faits, au nom de 
l©Ordre établi et sacré, défense à la Terre de bouger. Rien ne change et ne peut changer. Le radeau 
erre sans but sur une mer sans rivages. 
Cependant, émue par le cri de la vigie, l©autre moitié des Hommes a quitté le cercle où l©équipage, 
assis en rond autour du feu domestique, se raconte 
toujours les mêmes histoires. Penchés sur l©Océan 
obscur, ils interrogent à leur tour le clapotis des 
vagues le long des planches qui les portent, - ils 
hument les parfums qui roulent dans la brise, - ils 
regardent les traînées d©ombre qui sillonnent, d©un 
pôle à l©autre, l©éternel Inchangé. Et voici que, pour 
eux aussi, - toutes choses restant individuellement les 
mêmes, et les bruits de l©eau, et la senteur de l©air, et 
les lueurs dans le ciel, - toutes choses cependant se 
lient et prennent un sens ; l©Univers incohérent et figé 
revêt la figure d©un mouvement… » 
        P. Teilhard de Chardin t5, p23   SHANGHAI 

« L’être humain naît de la Terre, la vie naît du Ciel, l’énergie 

 du Ciel et de la Terre se réunissent et la vie vient à l’homme. »  
Suwen, Bao ming quan xing lun  
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                 SUR LES PAS DE TEILHARD EN CHINE 
 

                                       Récit du voyage                                      (2)  
 

 

 

 
PRESENTATION 

 
Voyage et pèlerinage ! Pèlerinage au nom de tous les amis de Teilhard qui n’ont pu s’y 

joindre. Sur les pas de Teilhard en Chine, nous étions 53 disciples passionnés, de 16 à 80 ans, qui 
n’étions jamais allés en Chine, pour la plupart. Plus précisément notre groupe comportait six 
représentants de la famille Teilhard dont le père Olivier Teilhard, les pères jésuites Madelin et 
Kitchara (Tokyo), le père Clavel oratorien, des universitaires, un jeune lycéen Pierre-Antoine 
Moinard et des membres divers de l’Association des Amis de Pierre Teilhard de Chardin.  

 
La Chine, au nom de Teilhard, nous a chaleureusement accueillis partout. Ce nom est pour 

elle celui du père de la géologie et de la paléontologie chinoise, associé avec celui du père Licent 
avec lequel il découvrit dans les Ordos les premières traces humaines chinoises. 
Au colloque de Pékin, remarquablement préparé sur place par Madame Wang Hai Yan, professeur à 
l’ Institut des langues de Pékin, en collaboration avec l’ institut de paléontologie des vertébrés et de 
paléoanthropologie de Pékin (IVPP), nous étions plus de 120, compte tenu de la participation 
chinoise et des participants extérieurs chinois et français. 
  

De ce voyage résultera la mise en chantier à Pékin des traductions en mandarin de plusieurs 
ouvrages de et sur Teilhard, un projet de valorisation du musée Licent de Tientsin, et un projet 
d’exposition permanente sur Teilhard et Licent à Yinchuan, ville de départ pour les Ordos. Cette 
ville avait déjà par ailleurs un projet d’étude de la pensée scientifique de Teilhard. Enfin l’extension 
en Chine des amis de la pensée de Teilhard de Chardin. 
 
 A son arrivée en Chine Teilhard a trouvé que ‘ la grange était vide’  (dicton chinois). La citation 
de la page précédente et les deux images qui l’accompagnent, l’une sur la Chine d’alors et l’autre sur la 
Chine d’aujourd’hui, évoque son basculement de l’ immobilité vers le mouvement. Mais déjà Teilhard 
sentait chez ses jeunes collaborateurs scientifiques chinois les germes de ce changement et le réveil de 
la forte vitalité que nous constatons aujourd’hui. 
La Chine que nous avons rencontrée éclate en effet sous la puissance de ce retour de sève. Le goût 
de la vie et la foi dans l’avenir sont ici plus forts certainement que partout ailleurs sur la planète. 

                                                 
2 Dialogue franco-chinois : «..Il s©agit de la combinaison (par François Cheng) des idéogrammes signifiant le chinois , et le 

français , en une seule figure. Cette combinaison est possible parce que, par un hasard heureux, les deux caractères ont la même 
clé, celle de l©eau, constituée des trois points de la partie gauche de chacun d’eux. Pourquoi la clé de l©eau ? Le caractère qui désigne 
le chinois et qui se prononce han était à l©origine le nom d©une rivière. Quant au caractère se prononçant  fa, choisi pour désigner le 
français, il signifie la loi ; or aux yeux des anciens, l’eau vive qui coule incarne la loi naturelle de la vie … ».     In‘Dialogue’  p.94.de 
F. Cheng qui nous a autorisé à utiliser son invention comme Logo de notre voyage. 
 

« J©ai pour la Chine, devenue mon pays 
adoptif, une grande reconnaissance ... 
Elle a contribué à élargir ma pensée, à 
l©élever jusqu©à l©échelle planétaire.. » 

          Pierre Teilhard de Chardin 
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Déjà, dans certaines régions surdéveloppées comme celles de HongKong, Pékin et surtout 
Shanghai, le pays émerge dans l’ultra-modernité du XXIe siècle. A ce train, si aucune des 
nombreuses crises qui ont ponctué sa croissance ne brise dramatiquement son élan (voir un exposé 
du risque annexe 4), la Chine éternelle, qui groupe le quart de la population du monde, se retrouvera 
à nouveau, plus jeune que jamais, le ‘Milieu du Monde’ . 

 
Tout cela consonne fortement avec le goût du monde "du pèlerin de l’Avenir" qui a consacré 

les vingt-trois meilleures années de sa maturité à la Chine. Gageons que cela se traduira par un 
succès pour les traductions mises en chantier et la poursuite féconde des incontestables résonances 
qui existent entre la Chine et Teilhard comme l’a très bien vu Ina Bergeron3. 
 

La célébration des Ordos sur le thème de "La Messe sur le Monde" a été le sommet spirituel 
de notre démarche. Son thème a dominé l’esprit du voyage et nous a questionnés au contact de 
l’ultra modernité de Shanghai. Il nous a poursuivis au colloque de Strasbourg dans la petite église 
allemande du village de Marlengoldscheuer dont le curé nous a lu spontanément un extrait, et a 
conclu cette longue période d’ intense communion avec Teilhard par l’audition de la création 
musicale de Dominique Barthassat qui porte le nom de ce texte. 
 

Sur les traces de Teilhard nous avons voyagé aussi vers les temps reculés des origines de 
l’homme en Chine. Un passé vieux de 20.000 ans pour les outils paléolithiques découverts pour la 
première fois en Chine sur le site de Shui Dong Gou dans la province de Ningxia,  de 300.000 ans 
pour les restes humains (des dents) découverts par le Père Licent dans le désert des Ordos en 
Mongolie Intérieure, et de 400.000 ans à Zhoukoudian (près de Pékin) pour la calotte crânienne du 
Sinanthrope découverte par le paléontologue Pei sur le site où Teilhard était principalement chargé 
de dater, d’ identifier ce qu’on trouvait et d’en faire l’étude stratigraphique.  
 

Ce fut donc un voyage où le passé le plus ancien et le futur le plus fou se télescopaient, 
tandis que les immenses distances s’abolissaient pour nous, surtout si l’on se rappelle les conditions 
épiques de "la Croisière Jaune" de 1931 dont Teilhard fut un navigateur pour la partie chinoise.  

 
Le plan suivi pour le récit est chronologique. Il ne donne que les traits saillants de chaque 

journée. Rien donc sur la nourriture excellente, variée et légère partout et les hôtels toujours bien 
placés et confortables, sur l’organisation remarquable malgré les difficultés parfois piquantes des 
inédits du voyage comme l’expédition des Ordos, et sur les guides si sympathiques, efficaces et 
dévoués que nous avons eu la chance d’avoir. Qu’ ils soient tous remerciés encore une fois, ainsi que 
les organisateurs, car ils ont fortement contribué à la parfaite réussite de ce voyage et à l’excellente 
ambiance qui y régnait, malgré la fatigue et les nuits courtes. 

 
Le récit est divisé en trois parties : la première dans la région de Pékin, dominée par le 

colloque, la deuxième dans les Ordos, dominée par la célébration de "la Messe sur le Monde", la 
dernière enfin dans les régions de Shanghai et Hong Kong, dominées par le spectacle de l’ultra-
modernité. 

A cela s’ajoutent quatre intéressantes annexes sur des points saillants du voyage.  

                                                 
3 "Teilhard et la Chine"  par Ina Bergeron. AUBIN Editeur 
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I  
 
 

PEKIN / TIENTSIN 
 
 
 
1er jour      Lundi 13 octobre  Une ville complètement renouvelée 

 
 

Le vol Air China nous a transportés sans 
escale jusqu’à Pékin, où nous avons retrouvé 
notamment, le Père Kitchara, jésuite installé à 
Tokyo depuis 50 ans, et la chaleureuse 
Madame Shafika Mansour, professeur à 
l’Université d’Alexandrie (Egypte), 
unanimement appréciée l’année dernière au 
Caire comme conférencière.  

La ville se transforme à toute allure en se 
couvrant de gratte-ciels. La marée de vieilles 
bicyclettes d’ il y a seulement huit ans est 
devenue fleuves embouteillés de belles voitures

  LE PALAIS D’ETE    Treize millions d’habitants sont logés dans des 
milliers de hauts immeubles - 20 étages ou plus  construits à la place des quartiers anciens du vieux 
Pékin dont les maisons traditionnelles où cohabitaient plusieurs familles étaient pourvues d’une 
cour intérieure caractéristique. Même spectacle en périphérie donnant au Pékin d’aujourd’hui une 
allure de région parisienne. On voit des nœuds d’échangeurs à plusieurs niveaux, une immense tour 
de télévision, des immeubles de bureaux de belle facture architecturale portant des panneaux 
publicitaires aux néons multicolores. La plus longue avenue, l’Avenue de la Paix (deux fois trois 
voies, plus les voies pour bicyclettes) mesure 42km, et la ville est déjà ceinturée de six autoroutes 
périphériques construits dans le tiers du temps qu’ il a fallu pour notre boulevard périphérique 
parisien. Au milieu de cet urbanisme plein d’animation, des oasis de calme témoins d’un 
passé ancien que nous avons brièvement visités le temps de nous resynchroniser sur le fuseau de 
Pékin : la Cité Interdite avec ses bâtiments aux noms évocateurs (Palais de la Tranquillité terrestre, 
Salle de l’Harmonie Intérieure, Porte de la Fierté Divine..), le Temple du Ciel où sacrifiait 
l’empereur, la Colline du charbon et sa belle vue panoramique, puis en périphérie le Palais d’Eté 
dont les jardins sont bâtis autour des quatre éléments (l’eau symbole de l’âme, la végétation 
symbole du sang, la pierre symbole de la force, et l’ensemble des pavillons en collier de beauté…). 
Près de notre hôtel en plein centre chic aux grands magasins tentateurs, la belle église catholique St 
Joseph pleine de monde pendant les trois messes qui se succèdent chaque matin dès sept heures.  

Bref, une grande capitale administrative ultramoderne, belle, calme et aérée, toute entière 
tournée vers le 21ième siècle. 
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2ème jour  Mardi 14 Octobre  Sinanthropes teilhardiens à Zhoukoudian ! 
 

 
 
 
 
Dès le deuxième jour du voyage, nous avons rencontré Teilhard sur le site de Zhoukoudian. Guidés 
par Madame le Conservateur du musée archéologique, nous avons été accueillis sur l’esplanade 
d’entrée par une reproduction monumentale de la tête du Sinanthrope (une femme), sculptée par 
l’amie américaine de Teilhard, Lucile Swan, et par un sympathique escadron volant d’une quinzaine 
d’étudiantes de Madame Wang Hai Yan, professeur à l’Université des Langues et de la Culture de 
Pékin qui accueillera le deuxième jour du colloque, et qui avec leur professeur se sont dépensées 
sans compter pour faire de ce colloque un franc succès. 
Ces étudiantes, en 4ème année de Français et au prénom 
français d’adoption, étaient éblouissantes d’aisance, de 
connaissances, de curiosité d’esprit, et tout cela dans 
une grande gentillesse pleine de dévouement. Sur le site 
une plaque marque l’endroit précis où fut découvert en 
1929 le crâne du Sinanthrope - un homo erectus de 
l’ère néozoïque. Les recherches se poursuivent encore 
tant le site est riche. Elles ont livré des fossiles de 
l’Homme de Xindongou (-100.000 ans) et de l’Homme 
de Shanding Dongen (-20.000 ans). 
 
         AVEC PEI ET YOUNG… 
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TOMBE DE MATTEO RICCI 

3ème jour   Mercredi15 octobre  Gagarine est devenu chinois 
 
Une moitié du groupe est allée rendre hommage aux grands jésuites enterrés dans le petit cimetière 
qui leur a été accordé à perpétuité par l’empereur Wanli, de la dynastie Ming, en reconnaissance des 
éminents services du plus grand d’entre eux, Matteo Ricci (1552-1610). En tout 63 tombes, dans le 
parc tranquille de l’école de formation des cadres du parti pour la province de Pékin. Voilà nos 
jésuites bien protégés. Le cimetière compte deux groupes de tombes marquées de stèles. Celle de 
Matteo Ricci, la plus grande, allie de façon émouvante le dragon chinois et la croix chrétienne. Ces 
tombes ont été gravement endommagées pendant la guerre des Boxers puis pendant la Révolution 
culturelle, mais chaque fois le site a été réhabilité. 
Cette visite a été complétée par celle de l’ancien 
observatoire astronomique créé en 1442 qui 
rassemble une douzaine d’ instruments. Certains 
remontent jusqu’au XVème et d’autres, comme le 
globe céleste par exemple, furent conçus et 
fabriqués par les jésuites, notamment par le Père 
Verbiest, un Français nous a précisé gentiment la 
directrice.  
Les Chinois ont donc une longue tradition dans le 
domaine de l’espace, et c’est ce qui fut brillamment 
démontré ce 15 octobre jour de notre visite, où nous 
furent informés de l’Evènement par une équipe de 
télévision américaine rencontrée là, car nos guides 
modestement ne nous avaient rien dit. La Chine 
venait donc de réussir son premier lancement habité. Elle devenait la 3ème puissance mondiale à 
placer un homme en orbite, dans une capsule lancée par une fusée au nom évocateur de « Vaisseau 

Divin ». Yang Liwei a passé 
22 heures en orbite à 343 
Kms de la terre, qu’ il a 
regagnée sans encombre le 
16 octobre en Mongolie 
Intérieure. Notre groupe de 
Français a chaleureusement 
applaudi ce succès à 
l’ouverture du colloque. 
 
Pendant ce temps l’autre 
moitié du groupe avait visité 
le Palais d’Eté, dit encore 
Parc de l’Harmonie, 
parc ravissant avec ses 
pavillons raffinés aux 
peintures délicates, et ses 
lacs et canaux enjambés par 
des ponts de marbre blanc… 

 
 
 

PREMIER JOUR A L’ INSTITUT DE PALEONTOLOGIE 
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     Concentration d’HOMO COLLOQUENSIS 

4ème et 5ème jour   Colloque de Pékin  « Science et Progrès humain »   (voir actes) 
 
A ce colloque passionnant, dont il faut lire 
les actes, nous étions plus de 120 compte 
tenu de la participation chinoise et des 
participants extérieurs chinois et français. 
Tout avait été remarquablement préparé 
par Madame Wang Hai Yan, professeur à 
l’ Institut des langues de Pékin, en 
collaboration avec l’ institut de 
paléontologie des vertébrés et de 
paléoanthropologie de Pékin (IVPP). Dès 
le premier jour consacré aux sciences on a 
été frappé du prestige scientifique dont 
jouissent en Chine les deux jésuites 
Teilhard et Licent et de la reconnaissance 

que vouent les  paléontologues et les 
géologues chinois au père Teilhard  pour 
leur contribution à la science chinoise et à la formation de leurs premières équipes. Nous 
retrouverons partout où nous nous sommes rendus, à Pékin, Tientsin, Yinchuan, Shanghai et dans 
les Ordos, cette vénération de la mémoire des pères dont nous avons bénéficié dans l’accueil 
chaleureux qui nous était réservé en leurs noms. Ce fut pour nous une agréable et émouvante 
surprise. 
La deuxième journée sur la mondialisation a touché notamment la question de l’avenir du monde 
par des approches originales allant du géopolitique à la spiritualité comparée de la Chine et de 
l’Occident vues à travers le prisme de celle de Teilhard. Les annexes se réfèrent au colloque à 
plusieurs endroits. 
 

MADAME WANG HAI YAN 

« Un certain 

œcuménisme se 
cherche en ce 
moment ; il est 

inévitablement lié 
à la maturation 
psychique de la 
Terre et donc il 
arrivera. … » 

 
Pierre Teilhard de 
Chardin 
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LICENT EXAMINANT UN FOSSILE  (à droite) 

 
 

 

LES AMBASSADRICES 

DE WANG HAI -YAN  

ET NOTRE GROUPE 

A  CHOUKOUTIEN 

 
 

 
 
6ème jour   Samedi 18 octobre   TIENTSIN  et le musée Licent 
 
Après ce colloque nous nous sommes rendus en 1h1/2 de train à Tientsin, 10 millions d’habitants et 
troisième port de Chine. Contrôle amusant à l’entrée de la gare en cette période encore de vigilance 
anti-SRAS : une torche électrique spéciale braquée vers le front de chaque  voyageur pour connaître 
sa température et gare aux rhumes ! 
 
 

Reçus et guidés 
aimablement par leurs 
directeurs respectifs, nous 
avons visité les deux Musées 
d’Histoire Naturelle de la ville : 
D’abord l’ancien musée Jésuite 
ouvert en 1914 (le musée 
Licent) qui abrite toujours la 
plus grande partie des 
trouvailles des Pères Licent et 
Teilhard, 300 000 pièces nous 
a-t-on dit soigneusement 
classées et répertoriées. 

Ensuite le tout nouveau 
musée d’histoire naturelle. 
Musée somptueux où sont 
reconstitués des squelettes de 
dinosaures et d’autres grands 
animaux disparus. Dans le hall 
d’entrée une grande fresque de 
60m illustre l’évolution de la 
vie, de la première cellule à la 

fusée spatiale. Quelques grands personnages sont représentés, mais à côté de Ch. Darwin on y 
découvre avec surprise la silhouette du Père Licent penchée sur ses trouvailles. Hommage de la 
Chine au père jésuite qui lui a consacré toute sa vie de chercheur. 
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YINCHUAN capitale du Ningxia 

I I  
 

LES ORDOS 
 

"La messe sur le monde" 
 
 
7ème jour    Dimanche 19 octobre   YINCHUAN capitale du Ningxia 
 

Décollage à six heures du matin pour Yinchuan, capitale de la province de Ningxia (nos nuits 
sont courtes). Nous survolons le Fleuve Jaune, 2ème grand fleuve de la Chine avec le Yang Tsé 
Kiang. Le lit de ses eaux boueuses s’est déplacé au cours des millénaires sur une distance de 
800km, entraînant des catastrophes tout au long de l’histoire. Un barrage récent tente d’en maîtriser 
le cours, mais cette entreprise se révèle hasardeuse. Nancy de Richemont, épouse d’Emmanuel 
Teilhard de Chardin, est maître de conférences en géographie à l’université de Cergy-Pontoise. Elle 
nous expliquera tout cela demain en déchiffrant devant nous lumineusement tous les éléments de 
géologie et de géographie des paysages que nous traverserons durant des heures pour nous rendre à 
Shara Ousso Gol (voir annexe 2)  

A notre arrivée à l’aéroport 
de Yinchuan deux cars et une 
voiture d’escorte officielle tous 
feux clignotants nous attendent, 
pour nous conduire directement 
sur le site de fouille de Shui 
Dong Gou toujours actif, et que 
fouillèrent pour la première fois 
avec succès Licent et Teilhard. A 
l’emplacement même de 
l’auberge qui abritait Teilhard et 
Licent quelques morceaux de 
poteries en terre cuite trouvés 
dans le loess nous font rêver. Ce 
site splendide est bordé à l’ouest 
par des restes de la grande 
muraille, atteignant par endroits 
une dizaine de mètres de hauteur 
et parmi lesquels s’égaye bientôt 
notre groupe.  

Bon hôtel à Yinchuan où nous nous restaurons rapidement pour repartir visiter un temple 
bouddhiste et sa haute pagode, puis voir au coucher du soleil les restes des tombeaux de la dynastie 
des rois Xia de l’ouest, mystérieuse civilisation éphémère (3 siècles) anéantie par Gengis Khan 
au XIIIème. Au loin la ligne de crêtes des montagnes domine le site des tombeaux dans l’ocre nu des 
loess du plateau. On pourrait presque se croire en Égypte.   
      

Rude journée ! 
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CHEZ LE GOUVERNEUR DE LA PROVINCE 

8ème jour   Lundi 20 Octobre   En route pour les Ordos 
 
 

 
 
 

Quatre petits bus tous terrains prêts à affronter les pistes des Ordos et leurs surprises remplacent nos 
deux grands cars.  Avant de nous élancer nous complétons notre visite de Shui Dong Gou par celle 
du Musée archéologique de la ville dont le conservateur nous fait découvrir les résultats encore en 
étude de sa dernière campagne de fouilles. Nous avons pu nous-mêmes appréhender bifaces et 
choppers et mettre nos doigts aux mêmes endroits que ceux de nos lointains parents. Le 
Conservateur fait remarquer que ces outils lithiques sont les seuls en Chine à ressembler à ceux 
trouvés dans le Sud-ouest de la France. 
 
Puis c’est l’ invitation inattendue et sympathique du Vice-président du Ningxia ravi d’apprendre la 
visite de cet important groupe de Français et de ses motivations autour de la personne de Teilhard 
de Chardin dont il nous vante chaleureusement les mérites sans oublier le père Licent. Le Directeur 
du Centre de Recherches Archéologiques de Yinchuan ajoutera qu’ il a déposé une demande 
d’ouverture d’un Centre de Recherche sur la pensée scientifique de Teilhard de Chardin illustrant 
ainsi l’ importance du Père Teilhard aux yeux des paléontologues chinois.  
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Inscr iption de l’entrée du musée de préhistoire de Yinchuan 
 
It may have been difficult to tell exactly what happened long 
long ago. But when you face those images full of wildness and 
mystery, how can you keep yourself from being enthusiastic ? 
Those solidified lines on the rocks, filled with the bitterness of 
life, are like a vigorous paean of life. It has been reverberating 
in the vast desolated valleys and silently telling us the 
indomitable will-power of our ancestors. Thereupon having 
broken the limitation of history, time and space we can expect 
to reach the connections and mutual understanding between 
our souls and those of our ancestors, between our life and that 
of the past. 
A flash of wit breaks the silence of the vast land. 
 

Sur la façade  :  alpha et omega! 

 
Nous visitons enfin le musée de la ville, installé dans la 
sérénité d’un ancien monastère Chan (bouddhisme 
monastique chinois). Quatre départements : peintures 
rupestres, restes de la civilisation Xia, témoignages de la 
culture musulmane très vivante dans cette région à 50 % 
musulmane, et enfin souvenirs de la Révolution communiste 
chinoise dont l’épisode de la Grande Marche s’est terminé 
dans cette province.  
Puis c’est le départ mais voilà que Marie-Anne et Christian 
sont abordés par une jeune paléontologue qui voudrait le 
texte de « la Messe sur le Monde », en anglais ! Secret de 
Polichinelle, donc, notre projet de célébration discrète, sur 
les lieux mêmes qui ont inspiré ce texte célèbre jusqu’ ici ! 
Peut-être pourrait-elle se joindre à nous, discrètement, car 
son désir est grand, hasardons-nous ? Et voilà notre 
chercheuse partie solliciter une permission qui revient 
aussitôt avec une autre collègue, partante aussi, toutes deux 
une bonne doudoune serrée sous le bras car il fait froid déjà 
sur ces hauts plateaux à cette saison. Déception, on ne  peut 
les emmener ! On s’embrasse et on promet l’envoi du texte 
dès notre retour.  

 
Cette fois nous voilà partis ! 
Le désert des Ordos est un 
immense plateau de loess en 
bordure de la Mongolie 
Intérieure. Nous roulons 
longtemps sur une autoroute 
toute neuve et quasi-déserte 
qui s’arrête brutalement nous 
permettant de pique-niquer 
devant un immense paysage 
avec un grand lac de sel et 
toujours au loin, fermant 
l’horizon, la ligne de crête des 
montagnes. Puis c’est la route, 
bonne mais longue, jusqu’à ce 

que nous découvrions soudain, au milieu d’un village, une église catholique toute blanche, aux 

formes néo-gothiques, dont le fronton porte sur 2 mètres de hauteur les lettres, �  et �  ! Arrêt 
immédiat pour une courte visite à l’église et à son curé de campagne chinoise : conditions de vie 
très spartiates ! 
  
Nous atteignons enfin  notre petite ville étape de Jing Bian et un hôtel * *  du farwest chinois tout à 
fait confortable, mais dont le personnel si peu habitué à voir des « Longs Nez » ne se lasse pas de se 
faire photographier en notre compagnie. 
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LA COUPE DE L’ACCUEIL 

 
9ème jour   Mardi 21 octobre     "La Messe sur le Monde"        Sommet du voyage 
 
Notre caravane de cars s’est remise en route, précédée à nouveau d’une voiture officielle qui nous 
ouvre la voie à travers la steppe sur une piste chaotique à même le loess. Le temps est beau. Une 
petite pluie tombée quelques jours auparavant a humidifié et raffermi la terre pour nous éviter de 
soulever des nuages de poussière. Les conditions sont idéales ! 
       
Au dernier hameau traversé juste avant 
d’atteindre le site de Shara Ousso Gol, 
sommet de notre pèlerinage, un groupe de 
chanteurs et musiciens mongols en somptueux 
habits de fête nous accueillent en nous 
présentant rituellement à tour de rôle 
l’écharpe soyeuse bleue et la coupe de 
bienvenue où nous trempons nos lèvres dans 
un bon alcool où l’on aimerait puiser avec 
moins de retenue. Vision haute en couleurs 
qui s’ inscrit dans la chaleur de l’accueil 
chinois qui nous a été réservé tout au long de 
ce voyage. Non loin de là, nous découvrons la 
stèle érigée cet été pour commémorer les 
découvertes des deux jésuites sur ce site, qui 
nous apparaît soudainement, comme un grand 
canyon sur lequel on tomberait en arrivant par 
le plateau, et qui nous séduit d’emblée !  
 
Puis vint le grand moment du voyage, "la 
Messe sur le Monde", concélébrée par les 
Pères Olivier Teilhard de Chardin, Kitchara sj 
(Tokyo), Madelin sj et Clavel (l’oratoire) et 
servie par Pierre-Antoine, notre jeune 
mascotte symbole d’avenir, élève de première 
du lycée Teilhard de Chardin de St-Maur. 
 
Pour cette cérémonie la lecture intégrale du 
texte a été tissée avec celle du texte de la messe du canon romain  comme nous l’explique le père 
Olivier Teilhard, parce que le texte de son oncle a été structuré pour cela. La cérémonie s’est 
déroulée sous le sommet d’une dune de sable qui nous abritait du vent froid de Sibérie. De là notre 
regard portait sur le site magnifique du canyon au fond duquel coule la rivière du Shara Ousso Gol 
où Teilhard et le Père Licent, guettant tous les indices d’apparition du « phénomène humain », 
passèrent un mois à fouiller et extraire de très nombreux fossiles d’animaux et d’outils lithiques. On 
distingue encore aujourd’hui la demeure du Mongol qui leur servait de guide.  
 
Maintenant il nous faut céder un instant la plume à Paul Malphettes pour évoquer autrement le site 
et la célébration : 
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« ..Avec l’amour large et pur, 
une énergie nouvelle a pénétré 
en moi qui m’a fait éprouver 
que j’étais aussi vaste et aussi 
riche que l’Univers… » 

 
Le milieu mystique 

LA MESSE SUR LE MONDE 
 

21 octobre 2003 
 

 

� � � � � �� � � � � �� � 	  

« Il est onze heures 

Au milieu des dunes caressées par la brise automnale, illuminées d'or pur sous un soleil tranquille et 

parsemées d'herbes hautes séchées, nous voilà rassemblés au-dessus d'un large canyon, découpé par les méandres 

successifs de la rivière Shara Ousso Gol en Mongolie intérieure. Autour de nous, de tous côtés, à perte de vue, 

l'immensité des steppes de l'Asie. 

Et commence l'Eucharistie 

Notre mémoire se laisse réhabiter par ce mois d'août 1923. 

Nous apercevons au loin la forteresse, creusée à même la falaise, où 

logeait la famille du Mongol Wansjock. Nous entendons résonner les 

marteaux des géologues Teilhard et Licent, désormais chers aux 

cœurs chinois, qui, inlassablement, un mois durant, frappent la terre. 

Chantier de fouille d'une longueur de 200 mètres, derrière un 

promontoire qui nous fait face. De temps à autres, les propos laconiques en français, chinois ou mongol égayent le 

rythme monotone des marteaux et des pelles. Nous devinons l'humble majesté du mongol  Wansjock, le principal 

fouilleur, entouré de ses cinq fils aux corps cuivrés et aux longues chevelures, qui nettoie, classe et rassemble les 

trésors du passé, extraits de ses terres personnelles : cornes de buffle, crânes de rhinocéros, squelette d'hémione, 

sans compter les outils de pierre taillée, trace de vie humaine. Tous ensemble, ils découvrent et réaniment un passé 

commun à toute l'humanité. Pendant ce temps-là, des sommets d'une dune enflammée par le brûlant soleil de l'été, 
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une voix cristalline brise l'air immobile. C'est une jeune Mongole, drapée de son écharpe bleue, qui chante pour elle-

même ! ? Ou pour son créateur et Seigneur dont elle pressent 

la présence discrète dans ces lieux habités par les dieux ! ? 

O Beauté si ancienne et si neuve ! 

Tu nous convies ici et nous Te retrouvons toute entière dans l'instant de ce jour qui ramasse le passé, le 

présent, l'Avenir ! Dans l'ardente ferveur d'un travail transnational, ce mois d'août 1923 fait revivre la fabuleuse vie de 

tous ces animaux du Pléistocène et nous ramène à cette longue histoire de la Terre, puis de l'Univers : 15 milliards 

d'années de création ininterrompue ! Tout récemment ici, des milliers d'animaux aux espèces multiples venaient 

s'abreuver dans l'onde transparente. Seul les accompagnait le Silence baigné de l'Esprit primordial qui planait sur les 

eaux. 

Cette création rencontrée, identifiée, imaginée,  

C’est Elle qui nous convie ici aujourd'hui pour nous ouvrir son Ame.  

Elle se révèle !  Nous marchons à sa rencontre ! 

O Beauté si ancienne et si neuve ! 

Nous te recevons maintenant. Héritiers d'une Europe 

essoufflée, hôtes d'une Chine blessée et fatiguée de millions de souffrances passées.  

Nous représentons et ramassons ici toute l'humanité dans cette Eucharistie qui commence.  

Impossible d'oublier, en dépit de l'immense Beauté qui nous enveloppe, la vastitude des douleurs humaines. Elles 

sont là, aussi, abominables, indéfinies, désespérées... Elles attendent et supplient. Et le Feu va descendre, qui 

détruit tout mal. Alors, recevons-le maintenant. 

Et se dit l'Eucharistie 

Dans le silence persistant de l'immensité désertique, à peine agitée par le vent qui soulève nos légères écharpes 

bleues - offrande délicate de nos hôtes mongols -, une Parole va bientôt être dite, magistrale, solennelle, dans son 

apparente banalité. Parole qui transforme et transfigure toute vie et toute mort :  

Ceci est Mon Corps, Ceci est Mon Sang. L'Espace-temps de l'Univers, la Matière et la Vie, l'Humanité entière, changent de 

visage, et en quelque sorte de nature. Le Christ toujours plus grand, alpha et oméga, consistance absolue de toute chose, 

Celui que tout contient, Celui qui contient tout, vient nous étreindre de sa Présence cosmique. Intime Présence cosmique ! 

Il est là. Il s'offre à nous. 

Alors, nous communions. 

Et se réalise l'Eucharistie. 

Toute la Création est unie à son Créateur, lui aussi premier-né de toute créature, puisqu'en Lui ont été 

créées toutes choses, par Lui et pour Lui, et rien, rien sans Lui. La boucle est bouclée. Il n'y a plus qu'une 

seule boucle. 

L'Union s'est faite. Il ne reste plus qu'à goûter longuement cette nouvelle Réalité, qui nous pénètre et nous 

dépasse. 

Seul, le vent, de par ses bruissements toujours aussi légers, poursuit son inlassable voyage, et au sommet 

des dunes, les poussières de sable s'envolent vers le bleu infini. 
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� � � � � �� � � � � �� � 	  
 

Le Monde est en Paix. 

Et s'achève l'Eucharistie. 

Tout est consommé. L'Univers est christifié. Il n'y a plus d'étrangers, il n'y a plus d'exclus. Le Christ toujours 

plus grand, par l'extension de son Influence universelle, par l'immersion de sa toute-puissance dans la petite et faible 

humanité, a tout ramené à son Coeur où vit et revit toute l'histoire de la terre. Plus rien, ni personne, n'échappe à la 

douceur de sa tendresse, à la lumière de son Intelligence, à la flamme inlassable de son Energie. Il n'y a plus de 

larmes, il n'y a plus de mort, de cri, de tristesse et de peine, il n'y en a plus. Tout est consommé ! 

O Beauté si ancienne et si neuve ! O Beauté ! 

Et se prolonge l'Eucharistie. 

La parole ordinaire reprend son cours. Le soleil d'octobre à son point le plus haut nous invite au repos qui 

nourrit et détend, au bord de la rivière. Nous y descendons par les chemins de pierres le long de falaises verticales 

tranchées par les eaux séculaires. Sous l'ombre douce et frémissante des saules alignés tout au long du cours d'eau, 

il fait bon reposer sur les prés d'herbe fraîche où rien ne peut manquer. Antiques pratiques reçues de nos ancêtres 

les plus lointains et les plus 

variés, qui eux aussi, ont 

goûté, des siècles durant, le 

bonheur de vivre. Rien de 

nouveau sous le soleil !  Si, la 

Vie continue et progresse, 

l'Avenir vient,  

irrésistible...� 

 

Dans le sable 

grimpant des dunes, à 

l'endroit même où se firent 

des trouvailles en 1923, nous ramassons, nous aussi, des fossiles : fragments d'os de mammifères, molaire 

d'hipparion...  

 

Puis, - ô miracle de beauté ! - du haut de la dune, nous apercevons sur le promontoire qui nous fait face, de 

l'autre côté de la rivière qui dessine une boucle admirable entre deux rangées de saules, une bergère mongole 

flanquée de son enfant. Le féminin en son entier, Gloire de la Biosphère. En agitant sa main en signe d'amitié à notre 

attention, elle rejoint son troupeau d'argalis blancs qui descend s'abreuver à l'onde transparente. La Vie, encore la 

Vie, toujours la VIE. 



 19 

 

O Beauté si ancienne et si neuve ! 

Et puis vient le départ. Chaque jour, chaque nuit, désormais la rivière coule encore et toujours. Les fossiles 

innombrables dorment immobiles et cachés dans les couches sableuses. Et la bergère mongole mène ses argalis 

vers les eaux du repos, tandis que son homme au souriant regard cueille pommes et maïs et retourne le champ... 

Leur vie comme la nôtre continuera et s'inscrira dans l'Avenir qui vient et nous englobe. 

0 Beauté si ancienne et si neuve, chaque jour dévoilée et chaque jour offerte ! 

Et de mon coeur blessé, j'ai VU Ta Splendeur !  » 
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Après ce grand moment, nous repartons dans les cahots, soulevés de terre au sens figuré comme 
au sens propre ! Retour qui vire bientôt à l’épique car nos guides, cherchant à raccourcir se 
trompent et se perdent. Nous voilà errant, traversant et retraversant les eaux de la rivière, 
miraculeusement, chaque fois. Dehors il fait froid ! Combien de carburant encore dans les 
réservoirs ? Mais on chante et on plaisante ; l’humeur est au beau fixe comme elle le sera tout au 
long de ce voyage ! Mais soudain les lumières, toutes proches, de la ville et bientôt nos chambres. Il 
est minuit, réveil demain à six heures – une grasse matinée pour nous maintenant ! -- demain 
Shanghai via Pékin où quelques-uns nous quitteront déjà… 
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VUE DU BUND 

   DEPUIS L’ESPLANADE DU MUSEE 

I I I  
 

SHANGHAI / HONGKONG 
 

L’ultra modernité 
 
10ème jour    Mercredi 22 octobre  Exubérante Shanghai ! 

Dès l’arrivée nous sommes saisis : une immense forêt urbaine en pleine expansion s’élance vers 
la hauteur, faute de place pour ses 16 millions d’habitants ! Gratte-ciels superbes de verre et d’acier, 
et immeubles d’habitation plus classiques se mêlent harmonieusement. L’ensemble est aéré. Dans le 
quartier de Pudong, la Perle d’Orient qui culmine à 468m de haut est la 3ème tour de télévision du 
monde, la tour Jinmao atteint 420m et le Hyatt qui y occupe 34 étages a sa réception au 54ème ! La 
nuit, vue du Bund, le spectacle est féerique ! 
Des échangeurs au centre de la ville 
s’enroulent sur 6 niveaux et les autoroutes à 
2 fois 3 voies s’empilent en étages ; toutes 
ces voies sont garnies de végétation. On 
songe aux 30 années de négociations qui ont 
précédé la construction de la deuxième 
ceinture périphérique de Paris, toujours en 
travaux ! 2.000 gratte-ciels ont été construits 
et le plan 2000-2017 en prévoit 2.000 de 
plus, dont certains jusqu’à 500m de haut. 
Shanghaï prépare l’Exposition Universelle 
de 2010.     
  

Notre visite dans un des quartiers 
anciens classés commence par celle du 
temple qui abrite le célèbre bouddha de jade 
que Teilhard aimait. Une sérénité très pure s’exhale de son visage. L’office est en cours, scandé par 
des battements de gongs lancinants.   
Le soir, à ‘ l’opéra de Shanghai’ , très beau spectacle d’acrobaties et de tours d’équilibre sans paroles 
exécutés à la perfection, comme un ballet. Spectacle pour étrangers sans doute mais à voir au moins 
une fois. 
 
11ème jour   Le musée de Shanghaï 
 

La matinée est consacrée aux 
magnifiques collections du nouveau musée 
de Shanghaï. C’est ce qu’on fait de mieux 
aujourd’hui en matière de muséologie. 
Bronzes anciens, porcelaines, peintures, 
jades, meubles, intérieurs reconstitués…tous 
d’une grande beauté !  
 

Nous avons remarqué au cours de notre 
voyage que la qualité de ces témoins du 
passé s’est maintenue dans l’artisanat 
contemporain, qu’ il s’agisse de 
calligraphies, de cloisonnés, de soieries, ou 
de peintures fines, comme celle du travail 
des artistes de "l’Opéra de Shanghai" 
que nous avons vu. Partout se révèlent 
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L’OPERA DE SHANGHAI 

une tradition et un goût de la 
perfection.  

 
Visite ensuite du Jardin Yu 

attenant à ‘ la Maison du Thé’ , dont le 
mur d’enceinte ondule en forme de 
dragons. Magnifiques spécimens de 
ginkgos géants, bonzaïs, pierres 
sculptées par la nature ou en l’ imitant. 
A la sortie, lèche-vitrine et 
marchandage amusant dans les 
boutiques environnantes d’un quartier 
commerçant à l’ancienne, mais 
flambant neuf en réalité comme à 
Port-Grimaud : lanternes chinoises 

illuminant les rues, ponts enjambant 
des canaux etc... Un peu aussi ‘ la 
Petite France’  de Strasbourg où se poursuivra la suite de ce colloque 2003 !  
 
Nous nous retrouvons ensuite au restaurant Lubo Lang, attenant à ‘ la Maison du Thé’  dans une salle 
relativement intime. A la fin du repas Denise Flouzat, l’un des membres de notre groupe de voyage, 
conseiller expert auprès de la Banque de France, nous fait un exposé limpide (voir annexe 3) sur la 
situation économique, certes prospère, de la Chine comme le démontre le miracle shanghaien, mais 
financièrement aussi acrobatique que les figures de l’opéra de Shanghai du fait du lourd héritage du 
système de production publique laissé par Mao et dont la résorption sera longue. Mais situation sur 
laquelle les gouvernements ont su jusqu’à présent surfer avec adresse depuis Deng Xiaoping, par 
des moyens que seul le système de pouvoir chinois permet. 
 
 
12ème jour    Vendredi 24 Octobre Aurora, une faculté où la médecine s’enseigne 
en français 
 
 
Le matin, visite de la cathédrale St Ignace, construite par les Jésuites au début du XX ème. Le vicaire 
chancelier qui nous reçoit nous donne un aperçu de l’activité du diocèse de l’Eglise "patriotique" de 
Shanghai (= officielle, sachant que la séparation en deux de l’église catholique de Chine est en voie 
de normalisation).  
Après un bref arrêt sur le site où se trouvait autrefois l’établissement des "Petites Sœurs des 
Pauvres" dont Françoise Teilhard de Chardin a été la supérieure jusqu’à sa mort en 1911 – site 
occupé aujourd’hui par un chantier de la marine de guerre - nous nous rendons à la célèbre 
Université Aurora, autrefois jésuite. Teilhard y a logé en 1942. C’est aujourd’hui un C. H. U dans le 
style des campus universitaires américains mais jumelé avec les C.H.U. de Marseille, Lyon et 
Grenoble et dont tout le cursus d’études se fait en français. Quelques étudiants nous ont repérés et 
nous interpellent en français en liant un petit brin de conversation.   
Puis nous visitons un morceau de l’ancienne concession française, restauré presque à neuf et très 
vivant par ses cafés et salons de thé de plein air, ses boutiques d’antiquaires et de grands couturiers. 
Ce quartier de dimensions humaines où il fait bon flâner est un exemple du plaisir de vivre dans 
cette grande métropole très diverse.  A un angle se trouve le petit immeuble où fut fondé le Parti 
Communiste Chinois en 1921 !  
Une dernière promenade sur le Bund nous découvre les immeubles Art Déco construits au début du 
XX ème . Ils ont encore fière allure face au Pudong ultramoderne sur l’autre rive de la rivière 
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VUE SUR LE PUDONG DEPUIS LE BUND 

 
Huangpu Jiang le long de laquelle la ville s’est construite, et qui se jette dans le Yang Tsé Kiang en 
aval de la ville. 

 
Tandis que nous roulons maintenant vers le nouvel aéroport pour nous envoler vers HongKong 

une flèche nous dépasse à 400 km/h. C’est le train à suspension et propulsion électromagnétique qui 
fait la navette entre l’aéroport et le centre-ville en 10’  pour..100 EUR ! L’argent doit couler à flots 
par endroits dans cette métropole, tandis que la misère se cache. 
 
 
 

 
 
En résumé Shanghai est la figure de proue de l’ultra-modernité sur la planète. Comme à l’extrémité 
ouest de la Chine la surrection himalayenne est la réponse de la plaque asiatique à la pression 
tectonique de la plaque indienne, à l’autre extrémité la surrection Shanghaienne est la réponse, 
autant au sens physique de la hauteur des bâtiments qu’au sens figuré de l’énergie qui y circule, 
serait la réponse de la plaque culturelle d’Orient à la pression de celle d’Occident. 
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HONGKONG  

HONGKONG  

13ème jour  :  Samedi 25 octobre  HONGKONG  
 
 
Venant de Shanghai, l’aéroport où nous avons atterri la veille après 2h de vol semble ancien 
(relativement !). Impression renforcée ensuite par l’étroitesse des rues de cette ville territoire 
encorsetée sur son île.  
Le matin, une partie du groupe est reçue par 
Gilles Guiheux, chercheur au centre d’études 
chinoises, CESE, du ministère français des 
affaires étrangères pour un débat à bâtons 
rompus, tandis que l’autre partie est allée faire 
des emplettes car la salle est trop petite.  
HongKong souffre d’avoir perdu l’exclusivité 
de l’accès à la main d’œuvre bon marché 
chinoise pour les industriels en quête de 
délocalisation. Le tourisme est une des planches 
de salut envisageable etc…(voir le compte-
rendu dans l’annexe 3).    
 
     
L’après-midi, après avoir contemplé du haut du pic Victoria la vue magnifique sur la mer et les îles, 
couvertes d’un impressionnant ensemble de gratte-ciels, nous sommes allés faire une promenade en 
sampan au fond de la baie. L’endroit sera bientôt comblé pour gagner des terrains à la construction. 
« C’est dommage ! » ponctue notre guide local, expression qui conclut chacun de ses commentaires. 
A l’en croire, la sinistrose règne à HongKong : le travail manque, les revenus baissent, et le 
passeport des ressortissants n’est plus accepté nulle part, faisant des Hongkongais des prisonniers de 
leur île de luxe que la pauvreté du continent envahit.  
 
 
Beaucoup de yachts, des plages et des filets 
anti-requins. Nous avons pu nous rendre au 
luxueux hôtel de Repulse-Bay qui garde le 
souvenir de G.M. Haardt, décédé ici à la fin 
de la Croisière Jaune. Depuis l’Hôtel 
Régence une dernière vue de nuit, superbe, 
sur les gratte-ciels illuminés qui se reflètent 
dans l’eau, puis nous rejoignons l’aéroport 
pour le retour en France.  
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EPILOGUE 

 
Tristesse de se quitter après tant de moments si forts ensemble ! Il nous semblait être devenus la 
grande famille élargie de Pierre Teilhard. L’amicale et sympathique participation de six membres de 
la famille y a beaucoup contribué.  

Ch Méraud 
 
 et 

 

            
 

 

 
 

    
   LE BOUDDHA DE JADE 
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Annexe 1 
 

 
CELEBRATION DANS LE DESERT DES ORDOS 

 
21 octobre 2003  

 

 
 
 
Concélébrée par le père Olivier Teilhard de Chardin, petit neveu du Père Teilhard, et 
les pères jésuites Madelin et Kitchara plus le père Pradel oratorien, cette messe s’est 
déroulée sur fond de lecture du texte de "La Messe sur le Monde" face au site qui l’a 
inspiré.  

On trouvera ci-après :         I    HOMELIE DU PERE OLIVIER TEILHARD DE CHARDIN 

II "LA MESSE SUR LE MONDE"         (texte intégral) 
 
 

&& 
 

I .   HOMELIE DU PERE OLIVIER TEILHARD DE CHARDIN  
 
 

Introduction (avant la messe) : La messe dans la messe 
 
Enfant, j’ai lu La Messe sur le Monde. Elle m’a façonné vision et vie spirituelles. Depuis, quand je 
suis entré en théologie chez les bons Pères de Bruxelles, j’ai découvert et exploré d’autres langages. 
Mais voilà : La Messe sur le Monde demeure, en son langage propre, et nous pouvons l’articuler 
dans le langage de l’Eglise comme en sa matrice. 
C’est ce que nous allons faire aujourd’hui. Aujourd’hui, nous avons du pain et du vin. Aujourd’hui, 
nous lisons ce texte 80 ans après qu’ il fut écrit. Et ce que nous allons faire, c’est tisser ensemble 
notre prière et celle de Pierre. Nous tisserons ensemble notre messe, la messe du jour, et La Messe 
sur le Monde, telle que Pierre l’a écrite en 1923. Mais si nous pouvons le faire, c’est parce que, 
quand Pierre l’a écrite, sans pain et sans vin et sans autel, il avait en tête la structure même de la 
messe, du canon romain, de la messe de l’Eglise catholique qu’ il célébrait chaque jour. Et donc, si 
nous tissons dans cette messe sur le Monde de 2003 une prière et un 
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rituel, en vérité nous réinscrivons la prière de Pierre et les lectures du jour dans une même 
Eucharistie, celle de l’Eglise. 
Nous le ferons à plusieurs voix. Quand Pierre dit «je», il agit comme prêtre. Quand nous sommes 
ensembles, nous agissons en «nous», et en même temps c’est un «je» sacerdotal qui s’exprime, celui 
de toute l’Eglise. Depuis le temps où Pierre a écrit, Vatican II a été vécu par l’Eglise et la 
conscience que l’Eglise est prêtre pour le monde s’en est trouvée accrue. C’est donc ensemble, 
prêtres ordonnés, fidèles chrétiens, et même aujourd’hui avec quelques non baptisés - mais le 
Seigneur Dieu dans sa miséricorde n’a-t-il pas créé le monde et chaque homme pour le service de sa 
louange ? – c’est donc ensembles que nous allons faire cette double lecture de la prière de Pierre et 
d’un rituel, double lecture qui en fait n’en est qu’une, la grand’messe de Jésus Christ. Et quand nous 
lirons ensembles cette prière au sein de la messe du jour, pour le service d’une même louange, nous 
serons ensembles le peuple sacerdotal face au monde pour que l’homme nouveau, comme nous 
entendrons saint Paul le dire aux chrétiens d’Ephèse, puisse émerger de notre histoire, de nos 
sociétés, de notre monde : «Il voulait rassembler les uns et les autres, Israël et les païens, en faisant 
la paix, et créer en lui un seul Homme nouveau» (Cf. Eph 2, 15). 
Nous écouterons donc les lectures de la messe du jour, 29ème mardi du temps ordinaire. Nous avons 
simplement choisi la 1ère lecture de l’année paire qui d’emblée consonne avec la perspective de 
Pierre dans La Messe sur le Monde : Eph 2, 12-22, Ps 8 , Lc 12, 35-38. 
Nous voici donc engagés. 80 ans après, c’est un événement et pour l’Eglise et pour le monde que 
nous puissions célébrer La Messe sur le Monde ici même, en faisant ainsi mémoire de la prière de 
Pierre dans la prière de l’Eglise. 
 

Homélie :      Sacrement du monde et Eglise sacrement 
 
«Le Sacrement du Monde et l’Eglise sacrement». J’ai dans les mains ces deux livres : La Messe sur 
le Monde et le missel. Prière et Parole de Dieu ; prière et grande prière de l’Eglise, de ceux qui ont 
reçu le Christ. Nous dominons le canyon de la Chara Oussol Gol, nous apercevons la maison de 
Wanjok et de sa famille4. Et c’est un grand moment pour nous de nous retrouver ici, au bord de 
cette falaise. 
Ici, Pierre a servi. Il a servi, de tout son être. Et il a commencé par servir en veillant dans la prière. 
Vous avez pu observer que sa prière s’est épanchée jusque dans ses écrits, puisque sans grand effort 
de notre part nous pouvons entrer dans sa propre prière. C’est un service que Pierre nous a rendu, en 
inscrivant son travail dans une prière, en gardant ici sa lampe allumée, en la gardant tout au long de 
sa vie pour désigner le Christ. En entrant dans sa prière, nous entrons dans son service. 

«Restez en tenue de service» 

Dans Le Feu dans le Monde – Pierre a vécu de ce Feu dans le monde - Pierre écrit que «sur la voie 
d’une compréhension plus hardie de l’univers, les enfants du siècle devancent chaque jour les 
maîtres d’ Israël5». Enfants du siècle et maîtres d’ Israël. Le Seigneur Jésus dira lui aussi : Mais oui, 
les enfants de ce monde sont souvent plus habiles que les fils de la lumière. Israël et les nations. 
Comme dans les Ecritures aujourd’hui, d’entrée de jeu Pierre met en scène cet immense face à face 
d’ Israël et des nations, d’Abraham et de Our en Chaldée, du prophète Isaïe et d’Aristote, Platon, 
Confucius, Bouddha, Zarathoustra. Ils sont tous là, présents, les sages des nations et la sagesse 
d’ Israël. Quand le Feu est dans le monde, Pierre les voit tous, en reconnaît le face à face. Et 
pourtant, assumant la tradition d’ Israël, Pierre est là à rendre ce service qui se transforme peu à peu 
en service eucharistique. Pierre dit la messe tous les jours. Jour après jour Pierre a servi par son 
travail, par sa prière, par son travail repris dans sa prière et par sa prière qui informait son travail, 
jusqu’à l’offrir comme nous le faisons aujourd’hui dans la grande Eucharistie de l’Eglise, dans la 
grande Eucharistie pour le Monde. Il a fait cela. Et aujourd’hui 

                                                 
4 Pierre était en Mongolie, dans la boucle du Fleuve Jaune, de juin à octobre 1923. PTC, Lettres de voyages, 1923-1955, Paris, Grasset, p. 35-51.  
5 PTC, La Messe sur le Monde, Paris, Le Seuil, 1965, p. 29. 
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nous exprimons notre prière dans les mots de Pierre. Comme Pierre nous tissons notre prière dans 
les mots de l’Eglise. Comme Pierre a revêtu la tenue de service, nous aussi revêtons à cet instant 
précis la tenue de service. 
«Jésus disait à ses disciples : ‘Restez en tenue de service et gardez vos lampes allumées’» (Lc 12, 
35-38). Quel est le service rendu par  Pier re ? Aujourd’hui, l’Evangile peut nous aider à garder en 
mémoire ce que Pierre a voulu faire de toute sa vie : il s’est mis au service du nom de Dieu. 
Gardons cela présent en notre mémoire : Pierre s’est mis au service du nom de Dieu, Alpha et 
Oméga. Mais le Seigneur ne serait pas Oméga qui nous attire, la personne qui nous attire par tous 
les charmes du monde, s’ il n’était déjà Alpha, aux origines. Le Christ est là, présent, dès les 
origines. Et c’est «en lui que nous sommes élus dès avant la création du monde» (Eph 1, 4). Nous 
avons un regard à convertir pour voir le Christ présent aux origines du monde, dans l’Esprit, Parole 
éternelle du Père dans laquelle nous sommes appelés à l’être (Gn 1). Quand on a vu cela, vous 
savez, tout se déploie du phénomène humain. Tout se déploie du mystère de l’évolution pour qui 
sait voir. Mais pour celui qui a du mal à voir, et c’est nous, les choses se précisent le jour où, en 
Marie, Dieu se fait chair pour que la chair humaine participe à tout jamais à la gloire de Dieu à 
laquelle dès l’origine elle est promise, mais qu’elle a du mal à voir. 

Service de l’homme et service du nom : recherche 

Et c’est la raison pour laquelle le service du nom est aussi important que le service de l’homme et le 
service de l’homme ne peut se faire sans le service du nom. Les maîtres d’ Israël sont moins doués 
que les fils des nations. C’est vrai : les maîtres d’ Israël n’ont pas inventé le télescope ; les maîtres 
d’ Israël n’ont pas inventé la roue ; les maîtres d’ Israël n’ont pas inventé la pyramide, ni le papier, ni 
le feu d’artifice. Mais les maîtres d’ Israël connaissaient le nom de Dieu, Adonaï, le Seigneur Dieu 
qui parle sur la montagne. Et sur une montagne précise, celle du Sinaï. Adonaï, le Seigneur Dieu. Et 
par le mystère de l’ Incarnation Dieu se révèle Seigneur et maître dans la pauvreté d’un homme, sur 
la montagne de Sion. Et c’est la raison pour laquelle tout homme, le plus faible d’entre nous, peut se 
retrouver en Dieu et dire : « Je règne avec Dieu, je sers avec Dieu,» fût-il dans sa chaise roulante, au 
fond de son lit, à peine né et souvent même déjà mort avant sa naissance. Tous ceux-là peuvent 
dire : «En Jésus, je règne, parce que je suis appelé à régner avec lui». C’est fantastique. Et cela, 
c’est le service que Jésus rend : «Je suis celui qui suis, je suis» – Il dit toujours cela :  «Je suis, je 
suis celui qui suis, ego eimi, je suis, me voici». Et nous sommes ici, pour servir ce nom, pour dire 
qu’en ce nom Dieu se dit et se donne à vivre : «Jésus»6. C’est un service à rendre. 
Dire que ce service est important pour notre temps, c’est dire l’ importance de l’Eglise dans la vie de 
Pierre. On la dit ritualiste, dépassée ; on la vit, matrice, indépassable. Et là je pense que Pierre nous 
dit aujourd’hui quelque chose en plus, de plus que ce que nous entendons d’habitude, si nous 
regardons maintenant son œuvre. 
Nous sommes dans les Ordos, 80 ans après lui. Nous avons en mémoire cet iceberg considérable de 
la pensée de Pierre. Ce qui nous vient à l’esprit ce sont les écrits. Cela commence par Le 
Phénomène humain – dans la liste des éditions bleues, même si écrit sur longue période – mais la 
genèse en est dans tout ce qu’ il a fait ici7. Puis viennent tous ces livres qui déploient les 
incontournables implications sociales, politiques, ecclésiales, conjugales, etc. du mystère de 
l’ Incarnation, du phénomène humain. Mais ces écrits sont la face émergée du travail immense 
qu’est son travail dans le lœss d’Asie, dans la pâte de la terre et la recherche scientifique qui y prend 
racine, ici même. 
La Messe sur le Monde dit ce que Pierre a vécu ici, dans les Ordos. Le Phénomène humain apparaît 
alors comme une méthode pour «aller à Dieu» que Pierre propose à tout homme à partir de cet 
immense travail, à partir du lœss et des observations qu’ il y a faites. Sa méthode rejoint la 
prédication de Paul à l’Aréopage d’Athènes (Ac 17, 22-31) : Pierre présente le phénomène humain 
à l’ intelligence des générations. Et c’est pourquoi Le Phénomène humain est sans doute la 

                                                 
6 MM., p. 59. 
7 PTC, Lettres de voyages, 1923-1955, Paris, Grasset, 1956, p. 46. 
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clef d’ interprétation de tout le reste de l’œuvre de Pierre : grain de matière, grain de vie, grain de 
pensée et nous pourrions ajouter grain de foi. Le fait de la foi, l’acte de foi visible de l’Eglise s’offre 
au regard du scientifique. C’est certes dans cette foi, grosse comme une semence de moutarde, 
qu’une œuvre aussi importante a pu germer, grandir et se faire. Mais nous nous méprendrions, 
frères et sœurs, si nous ne voyions pas dans ce grain de foi issu du phylum que Pierre voit émerger 
des lœss d’Asie, la clef d’ interprétation de toute son œuvre : Pierre parlera non seulement du 
phylum de l’évolution mais du phylum romain. Pierre regarde le phénomène chrétien à la fin du 
Phénomène humain. Et l’ensemble du phénomène humain est proposé à la foi – aux yeux de la foi, 
comme le disait son ami Rousselot - le phénomène humain est proposé aux yeux de la foi pour que 
chaque homme puisse y reconnaître le Christ qui vient. 

Le Chr ist et l’Eglise : mission 

Alors puissions-nous entrer dans ce grand regard de Pierre. Puissions-nous entrer dans ce grand 
regard de Pierre quand nous lisons son œuvre et la commentons en son intégrité. Il est important de 
voir ce lien constitutif entre l’Eglise et le Christ dans la pensée de Pierre. «L’éternel féminin attire 
au Christ»8 : ce propos du Père Bosco Lu S.J. sur l’éternel féminin éclaire la vie de Pierre.  Au fond, 
si Pierre a gardé ses vœux, ses vœux au pluriel, non simplement l’obéissance ecclésiale à ses 
supérieurs, mais encore son vœu de chasteté et de célibat dans ses nombreuses amitiés féminines, 
mais c’est parce que quelque chose dans l’Eglise l’attirait. Parce que le Christ qui l’attire est le 
Christ que l’Eglise lui a fait connaître - «Eglise qui contenait, sans le savoir, écrit le Père Martelet, 
ce Christ dont il avait reçu, par l’Ecriture, la vision»9. L’Eglise de sa mère - «Que le Seigneur est 
bon !» - lui a révélé le nom du Christ. Alpha a un nom, c’est Jésus de Nazareth. Oméga a un nom, 
c’est ce même Jésus de Nazareth qui a planté sa tente parmi nous, Verbe fait chair, dont nous avons 
vu la gloire (Jn 1) et qui maintenant nous rassemble tous en son corps que nous sommes. 
Mais, ce corps, nous ne le sommes pas que pour nous. Nous le sommes visiblement pour d’autres. 
Selon la parole de Paul aux chrétiens d’Ephèse écoutée aujourd’hui, si «nous sommes intégrés dans 
cette immense construction», c’est pour susciter dans le monde une espérance concrète, c’est pour 
manifester dans le monde une convergence réelle. «Vous étiez étrangers les uns aux autres mais le 
Christ est votre paix» (Eph 2, 17-20). 

«Le Chr ist est votre paix» 

Le monde cherche la paix. Le phénomène de mondialisation atteste cette recherche de paix qui est 
infinie au cœur de l’homme. Et là aussi Pierre nous dit quelque chose de très précis : Attention, la 
paix a un nom, c’est Jésus Christ. C’est l’ implicite vécu par Pierre. C’est l’explicite écrit par Pierre. 
C’est l’ implicite vécu par Pierre notamment dans sa fidélité à l’Eglise qui nous rappelle à l’envie 
que l’Eglise est face au monde, face au monde en même temps que dans le monde. Selon la lettre 
aux Ephésiens dans laquelle Pierre inscrit sa vision, l’alliance entre le Christ et l’Eglise est un 
mystère immense : «Ce mystère est grand !» (Eph 5, 32). C’est lui qui fait comprendre le mystère 
de l’alliance conjugale. C’est lui qui fait comprendre le mystère de l’alliance entre l’homme et Dieu, 
la destinée de l’homme. Mais si avec Pierre le Christ a pris une dimension universelle, dit-on, ou 
plutôt si notre regard sur le Christ a changé, devient plus ample, alors l’Eglise aussi prend aussi une 
dimension universelle, ou plutôt nous la voyons dans sa dimension universelle, plus ample. Le 
Christ et l’Eglise sont conjugués dans la gloire de l’univers : Jésus ne fait rien sans Marie ; et Marie 
nous dit sans cesse : Tout ce qu’ il vous dira, eh bien faites-le, ma foi !10 Le Christ ne fait rien sans 
Marie, et le Christ de l’univers, le «Christ de Teilhard», le Christ de Pierre, Christ immense, 
cosmique, le Christ au Sacré Cœur, avec ce renversement du Sacré Cœur qui est manifesté dans La 
Messe sur le Monde11, eh bien ce Christ-là est indissociable de l’Eglise qui va manifester le nom de 
Jésus de façon explicite. 

                                                 
8 Bosco LU, SJ, L’Amour comme Energie chez Teilhard de Chardin, Conférence donnée le 17 octobre 2003 au colloque international Science et Progrès humain à Pékin, p. 158
9 G. Martelet, «La Messe sur le Monde» ou la vision théologique de Teilhard, Conférence donnée à l’Ecole Cathédrale de Paris, le 20 octobre 2003 dans le cadre du Colloque «Sur les pas de Teilhard en Egypte»
organisé par l’Association des amis de P. Teilhard de Chardin, p. 7. 
10 Cf. Jn 2, 5. 
11 MM., p. 52. 
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Sans cette manifestation de l’amour personnalisé et personnalisant, nous tombons dans cette triple 
tentation que Pierre évoque, là encore dans Le Feu sur le Monde : «C’est fait. Le Feu encore une 
fois a pénétré la Terre… Anamnèse…En ce moment où votre Vie vient de passer, 
avec un surcroît de vigueur, dans le Sacrement du monde, je goûterai, avec une conscience accrue, 
la forte et calme ivresse d’une vision dont je n’arrive pas à épuiser la cohérence et les harmonies. 
Ce que j’éprouve, en face et au sein du Monde assimilé par votre Chair, mon Dieu, - ce n’est ni 
l’absorption du moniste avide de se fondre dans l’unité des choses – ni l’émotion du païen 
prosterné aux pieds d’une divinité tangible – ni l’abandon passif du quiétiste ballotté au gré des 
énergies mystiques. Non. Prenant à ces divers courants quelque chose de leur force - comme nous 
le faisons tous : nous prenons tous quelque chose à ce que le païen découvre de la beauté, au 
moniste qui se sent en phase avec tout ce qui est avec lui, au quiétiste qui se repose dans l’esprit et 
la vie de l’Esprit – prenant à ces divers courants quelque chose de leur force sans me pousser sur 
aucun écueil, l’attitude en laquelle me fixe votre universelle Présence en une admirable synthèse où 
se mêlent, en se corrigeant – écoutons bien - trois des redoutables passions qui puissent jamais 
déchaîner un cœur humain»12. 

Nous sommes tentés par ces passions du monisme, par ces passions 
du paganisme, par ces passions du quiétisme. Et ce sont des passions 
bien réelles, dont les implications politiques sont aussi simples que 
cela : c’est que si le monde veut faire la paix sans le Christ et sans 
Dieu, eh bien il entrera dans le totalitarisme. Nécessaire «hyper-
personnel» au delà du collectif. Si le monde, si l’homme se détache 
des espèces vivantes, pour entrer dans la pure vie de l’Esprit il n’y 
aura pas de justice réelle sur la terre. C’est ce que Shafika Mansour,  

fidèle à la grande tradition des Pères d’Alexandrie, des héraut de l’ Incarnation, de l’union sans 
confusion, de la distinction sans séparation, a voulu nous montrer en évoquant La route de l’Est et 
la route de l’Ouest13. Seule l’Eglise sacrement manifeste Oméga, représente et rend présent le 
Christ Sacrement du Monde comme nous le faisons aujourd’hui14. Et si le monde cherche, par jeu 
de miroir, par ce jeu admirable des métaphores et des poésies, à donner à Oméga d’autres noms que 
le Christ – la vie, l’être, la puissance, le charme, la beauté, – eh bien le monde se perdra dans les 
idoles qu’ il se forgera, la violence et l’ illusion. C’est la raison pour laquelle ce service du nom, 
frères et sœurs, est un service si important. C’est la raison pour laquelle nous ne pouvons lire La 
Messe sur le Monde, qui est comme un cinquième grain, synthèse des écrits de Pierre, que dans sa 
matrice, qui est la grande liturgie de l©Eglise. C’est ce que nous faisons aujourd’hui. 

De Chara Ousso Gol à Shanghaï et Rome 

Service de l’homme, service du nom, service du Christ. L’Eglise, éternel féminin «fondée dès 
l’éternité, dès le commencement, avant l’origine de la terre» (Pr 8, 23) tire les nations en avant 
d’elles-mêmes pour leur éviter tout replis identitaire en même temps qu’elle les reconnaît pour 
elles-mêmes hors de toute fusion totalisante. Puissions-nous réfléchir à tout cela en nous préparant 
au congrès de Rome, visitant Shanghaï et Hong-Kong. Puissions-nous garder en mémoire ce que 
nous avons vu et entendu ici. Puissions-nous voir Celui que Pierre voyait sortir du lœss, émerger 
dans cet immense phylum évolutif et se manifester dans le phylum romain pour la gloire de Dieu et 
le salut du monde. Celui-ci est tout le sens de notre prière, prière eucharistique qui se poursuit 
maintenant en puisant dans la prière de Pierre : Jésus. 

Ordos, 21 octobre 2003 

                                                 
12 MM, p. 31. 
13 Shafika Mansour, Itinéraire de Teilhard vers une Spiritualité de l’Avenir, Conférence donnée le 17 octobre 2003 au colloque international Science et Progrès humain à Pékin, p. 179.
14 MM., p. 30. 



 30 

I I .   LA MESSE SUR LE MONDE 
 
L©offrande 

Puisque, une fois encore. Seigneur, non plus dans les forêts de l©Aisne, mais dans les steppes d©Asie, je n©ai 

ni pain, ni vin, ni autel, je m©élèverai par-dessus les symboles jusqu©à la pure majesté du Réel, et je vous 

offrirai, moi votre prêtre, sur l©autel de la Terre entière, le travail et la peine du Monde. 

Le soleil vient d©illuminer, là-bas, la frange extrême du premier Orient. Une fois de plus, sous la nappe 

mouvante de ses feux, la surface vivante de la Terre s©éveille, frémit, et recommence son effrayant labeur. Je 

placerai sur ma patène, ô mon Dieu, la moisson 

attendue de ce nouvel effort. Je verserai dans mon 

calice la sève de tous les fruits qui seront 

aujourd©hui broyés. 

Mon calice et ma patène, ce sont les 

profondeurs d©une âme largement ouverte à toutes 

les forces qui, dans un instant, vont s©élever de 

tous les points du Globe et converger vers l©Esprit. 

— Qu©ils viennent donc à moi, le souvenir et la 

mystique présence de ceux que la lumière éveille 

pour une nouvelle journée !  

Un à un. Seigneur, je les vois et les aime, ceux 
que vous m©avez donnés comme soutien et comme charme naturel de mon existence. Un à un, aussi, je les 
compte, les membres de cette autre et si chère famille qu©ont rassemblée peu à peu, autour de moi, à partir 
des éléments les plus disparates, les affinités du cœur, de la recherche scientifique et de la pensée. Plus 
confusément, mais tous sans exception, je les évoque, ceux dont la troupe anonyme forme la masse 
innombrable des vivants : ceux qui m©entourent et me supportent sans que je les connaisse; ceux qui viennent 
et ceux qui s©en vont ; ceux-là surtout qui, dans la vérité ou à travers l©erreur, à leur bureau, à leur laboratoire 
ou à l©usine, croient au progrès des Choses, et poursuivront passionnément aujourd©hui la lumière. 

Cette multitude agitée, trouble ou distincte, dont l©immensité nous épouvante, — cet Océan humain, dont 
les lentes et monotones oscillations jettent le trouble dans les cœurs les plus croyants, je veux qu©en ce 
moment mon être résonne à son murmure profond. Tout ce qui va augmenter dans le Monde, au cours de 
cette journée, tout ce qui va diminuer, — tout ce qui va mourir, aussi, — voilà. Seigneur, ce que je m©efforce 
de ramasser en moi pour vous le tendre; voilà la matière de mon sacrifice, le seul dont vous ayez envie. 

Jadis, on traînait dans votre temple les prémices des récoltes et la fleur des troupeaux. L©offrande que vous 
attendez vraiment, celle dont vous avez mystérieusement besoin chaque jour pour apaiser votre faim, pour 
étancher votre soif, ce n©est rien moins que l©accroissement du Monde emporté par l©universel devenir. 

Recevez, Seigneur, cette Hostie totale que la Création, mue par votre attrait, vous présente à l©aube 
nouvelle. Ce pain, notre effort, il n©est de lui-même, je le sais, qu©une désagrégation immense. Ce vin, notre 
douleur, il n©est encore, hélas qu©un dissolvant breuvage. Mais, au fond de cette masse informe, vous avez 
mis — j©en suis sûr, parce que je le sens — un irrésistible et sanctifiant désir qui nous fait tous crier, depuis 
l©impie jusqu©au fidèle : «Seigneur, faites-nous un ! » 

Parce que, à défaut du zèle spirituel et de la sublime pureté de vos Saints, vous m©avez donné, mon Dieu, 
une sympathie irrésistible pour tout ce qui se meut dans la matière obscure, — parce que, irrémédiablement, 
je reconnais en moi, bien plus qu©un enfant du Ciel, un fils de la Terre, — je monterai, ce matin, en pensée, 
sur les hauts lieux, chargé des espérances et des misères de ma mère; et là, — fort d©un sacerdoce que vous 

« …J©ai pu célébrer la Messe dans des chapelles 
situées sur des sentiers de montagne, au bord des 
lacs, sur les rives de la mer; je l©ai célébrée sur 
des autels bâtis dans les stades, sur les places 
des villes... Ces cadres si divers de mes 
Célébrations eucharistiques me font fortement 
ressentir leur caractère universel et pour ainsi 
dire cosmique. Oui, cosmique! Car, même 
lorsqu©elle est célébrée sur un petit autel d©une 
église de campagne, l©Eucharistie est toujours 
célébrée, en un sens, sur l©autel du monde. Elle 
est un lien entre le ciel et la terre… » 

   Jean Paul II, In ‘Ecclesia de Eucharistia’  
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seul, je le crois, m©avez donné, — sur tout ce qui, dans la Chair humaine, s©apprête à naître ou à périr sous le 
soleil qui monte, j©appellerai le Feu. 

Le feu au-dessus du monde 

Le Feu, ce principe de l©être, nous sommes dominés par l©illusion tenace qu©il sort des profondeurs de la 
Terre, et que sa flamme s©allume progressivement le long du brillant sillage de la Vie. Vous m©avez fait la 
grâce, Seigneur, de comprendre que cette vision était fausse, et que, pour vous apercevoir, je devais la ren-
verser. Au commencement, il y avait la puissance intelligente, aimante et active. Au commencement, il y 
avait le Verbe souverainement capable de s©assujettir et de pétrir toute Matière qui naîtrait. Au commen-
cement, il n©y avait pas le froid et les ténèbres; il y avait le Feu. Voilà la Vérité. 

Ainsi donc, bien loin que de notre nuit jaillisse graduellement la lumière, c©est la lumière préexistante 
qui, patiemment et infailliblement, élimine nos ombres. Nous autres, créatures, nous sommes, par nous-
mêmes, le Sombre et le Vide. Vous êtes, mon Dieu, le fond même et la stabilité du Milieu éternel, sans 
durée ni espace, en qui, graduellement, notre Univers émerge et s©achève, en perdant les limites par où il 
nous paraît si grand. Tout est être, il n©y a que de l©être partout, hors de la fragmentation des créatures, et 
de l©opposition de leurs atomes. 

Esprit brûlant, Feu fondamental et personnel, Terme réel d©une union mille fois plus belle et désirable 
que la fusion destructrice imaginée par n©importe quel panthéisme, daignez, cette fois encore, descendre, 
pour lui donner une âme, sur la frêle pellicule de matière nouvelle dont va s©envelopper le Monde, 
aujourd©hui. 

Je le sais. Nous ne saurions dicter ni même anticiper, le moindre de vos gestes. De Vous, toutes les 
initiatives, à commencer par celle de ma prière. 

Verbe étincelant, Puissance ardente, Vous qui pétrissez le Multiple pour lui insuffler votre vie, 
abaissez, je vous prie, sur nous, vos mains puissantes, vos mains prévenantes, vos mains omniprésentes, 
ces mains qui ne touchent ni ici, ni là (comme ferait une main humaine), mais qui, mêlées à la profondeur 
et à l©universalité présente et passée des Choses, nous atteignent simultanément par tout ce qu©il y a de plus 
vaste et de plus intérieur, en nous et autour de nous. 

De ces mains invincibles, préparez, par une adaptation suprême, pour la grande oeuvre que vous 
méditez, l©effort terrestre dont je vous présente en ce moment, ramassée dans mon cœur, la totalité. 
Remaniez-le, cet effort, rectifiez-le, refondez-le jusque dans ses origines, vous qui savez pourquoi il est 
impossible que la créature naisse autrement que portée sur la tige d©une interminable évolution. 

Et maintenant, prononcez sur lui, par ma bouche, la double et efficace parole, sans laquelle tout branle, 
tout se dénoue, dans notre sagesse et dans notre expérience, - avec laquelle tout se rejoint et tout se 
consolide à perte de vue dans nos spéculations et notre pratique de l©Univers. - Sur toute vie qui va germer, 
croître, fleurir et mûrir en ce jour, répétez : « Ceci est mon corps. » - Et, sur toute mort qui s©apprête à ronger, 
à flétrir, à couper, commandez (mystère de foi par excellence): « Ceci est mon sang! »  

Le feu dans le monde 
C©est fait. 
Le Feu, encore une fois, a pénétré la Terre. 
Il n©est pas tombé bruyamment sur les cimes, comme la foudre en son éclat. Le Maître force-t-il les portes 

pour entrer chez lui ? 
Sans secousse, sans tonnerre, la flamme a tout illuminé par le dedans. Depuis le cœur du moindre atome 

jusqu©à l©énergie des lois les plus universelles, elle a si naturellement envahi individuellement et dans leur 
ensemble, chaque élément, chaque ressort, chaque liaison de notre Cosmos, que celui-ci, pourrait-on croire, 
s©est enflammé spontanément. 

Dans la nouvelle Humanité qui s©engendre aujourd©hui, le Verbe a prolongé l©acte sans fin de sa naissance; 
et, par la vertu de son immersion au sein du Monde, les grandes eaux de la Matière, sans un frisson, se sont 
chargées de vie. Rien n©a frémi, en apparence, sous l©ineffable transformation. Et cependant, 
mystérieusement et réellement, au conta& de la substantielle Parole, l©Univers, immense Hostie, est devenu 
Chair. Toute matière est désormais incarnée, mon Dieu, par votre Incarnation. 

L©Univers, il y a longtemps que nos pensées et nos expériences humaines avaient reconnu les étranges pro-
priétés qui le font si pareil à une Chair... 

Comme la Chair, il nous attire par le charme qui flotte dans le mystère de ses plis et la profondeur de ses 
yeux. 
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Comme la Chair, il se décompose et nous échappe sous le travail de nos analyses, de nos déchéances, et de 
sa propre durée. 

Comme la Chair, il ne s©étreint vraiment que dans l©effort sans fin pour l©atteindre toujours au-delà de ce qui 
nous est donné. 

Ce mélange troublant de proximité et de distance, nous le sentons tous, Seigneur, en naissant. Et il n©y a 
pas, dans l©héritage de douleur et d©espérance que se transmettent les âges, il n©y a pas de nostalgie plus désolée 
que celle qui fait pleurer l©homme d©irritation et de désir au sein de la Présence qui f lotte impalpable et 
anonyme, en toutes choses, autour de lui : « Si forte attrectent eum. » 

Maintenant, Seigneur, par la Consécration du Monde, la lueur et le parfum flottant dans l©Univers 
prennent pour moi corps et visage, en Vous. Ce qu©entrevoyait ma pensée hésitante, ce que réclamait 
mon cœur par un désir invraisemblable, vous me le donnez magnifiquement : que les créatures soient 
non seulement tellement solidaires entre elles, qu©aucune ne puisse exister sans toutes les autres pour 
l©entourer, - mais qu©elles soient tel lement suspendues à un même centre réel, qu©une véritable Vie, 
subie en commun, leur donne, en définitive, leur consistance et leur union. 

Faites éclater, mon Dieu, par l©audace de votre Révélation, la timidité d©une pensée puérile qui 
n©ose rien concevoir de plus vaste, ni  de plus vivant au monde que la misérable perfection de notre 
organisme humain 1 Sur la voie d©une compréhension plus hardie de l©Univers, les enfants du siècle 
devancent chaque jour les maîtres d©Israël. Vous, Seigneur jésus, « en qui toutes choses trouvent leur 
consistance », révélez-Vous enfin à ceux qui vous aiment, comme l©Ame supérieure et le Foyer 
physique de la Création. Il  y va de notre vie, ne le voyez-vous pas ? Si je ne pouvais croire, moi, que 
votre Présence réelle anime, assouplit, réchauffe la moindre des énergies qui me pénètrent ou me 
frôlent, est-ce que, transi dans les moelles de mon être, je ne mourrais pas de froid ? 

Merci, mon Dieu, d©avoir, de mil le manières, conduit mon regard, jusqu©à lui  faire découvrir 
l©immense simplicité des Choses 1 Peu à peu, sous le développement irrésistible des aspirations que 
vous avez déposées en moi quand j©étais encore un enfant, sous l©influence d©amis exceptionnels qui se 
sont trouvés à point nommé sur ma route pour éclairer et fortif ier mon esprit, sous l©éveil d©initiations 
terribles et douces dont vous m©avez fait successivement franchir les cercles, j©en suis venu à ne 
pouvoir plus rien voir ni respirer hors du Mil ieu où tout n©est qu©Un. 

En ce moment où votre Vie vient de passer, avec un surcroît de vigueur, dans le Sacrement du 
Monde, je goûterai, avec une conscience accrue, la forte et calme ivresse d©une vision dont je n©arrive 
pas à épuiser la cohérence et les harmonies. 

Ce que j©éprouve, en face et au sein du Monde assimilé par votre Chair, devenu votre Chair, mon 
Dieu, - ce n©est ni l©absorption du moniste avide de se fondre dans l©unité des choses, - ni  l©émotion du 
païen prosterné aux pieds d©une divinité tangible, - ni  l©abandon passif  du quiétiste ballotté au gré des 
énergies mystiques. 

Prenant à ces divers courants quelque chose de leur force sans me pousser sur aucun écueil, 
l©attitude en laquelle me fixe votre universelle Présence est une admirable synthèse où se mêlent, en se 
corrigeant, trois des plus redoutables passions qui puissent jamais déchaîner un cœur humain. 

Comme le moniste, je me plonge dans l©Unité totale, - mais l©Unité qui me reçoit est si parfaite qu©en 
elle je sais trouver, en me perdant, le dernier achèvement de mon individualité. 

Comme le païen, j©adore un Dieu palpable. Je le touche même, ce Dieu, par toute la surface et la 
profondeur du Monde de la Matière où je suis pris. Mais, pour le saisir comme je voudrais (simplement 
pour continuer à le toucher), il me faut aller toujours plus loin, à travers et au-delà de toute emprise, - sans 
pouvoir jamais me reposer en rien, - porté à chaque instant par les créatures, et à chaque instant les 
dépassant, - dans un continuel accueil et un continuel détachement. 

Comme le quiétiste, je me laisse délicieusement bercer par la divine Fantaisie. Mais, en même temps, 
je sais que la Volonté divine ne me sera révélée, à chaque moment, qu©à la limite de mon effort. Je ne 
toucherai Dieu dans la Matière, comme Jacob, que lorsque j©aurai été vaincu par lui.  

Ainsi, parce que m©est apparu l©Objet définitif, total, sur lequel est accordée ma nature, les puissances 
de mon être se mettent spontanément à vibrer suivant une Note Unique, incroyablement riche, où je 
distingue, unies sans effort, les tendances les plus opposées : l©exaltation d©agir et la joie de subir; la 
volupté de tenir et la fièvre de dépasser; l©orgueil de grandir et le bonheur de disparaître en un plus grand 
que soi. 
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Riche de la sève du Monde, je monte vers l©Esprit qui me sourit au-delà de toute conquête, drapé dans 
la splendeur concrète de l©Univers. Et je ne saurais dire, perdu dans le mystère de la Chair divine, quelle 
est la plus radieuse de ces deux béatitudes: avoir trouvé le Verbe pour dominer la Matière, ou posséder la 
Matière pour atteindre et subir la lumière de Dieu. 

Faites, Seigneur, que, pour moi, votre descente sous les Espèces universelles ne soit pas seulement 
chérie et caressée comme le fruit d©une spéculation philosophique, mais qu©elle me devienne véritablement 
une Présence réelle. En puissance et en droit, que nous le voulions ou non, vous êtes incarné dans le 
Monde, et nous vivons suspendus à vous. Mais, en fait, il s©en faut (et de combien 1) que pour nous tous 
vous soyez également proche. Portés, tous ensemble, au sein d©un même Monde, nous formons néanmoins 
chacun notre petit Univers en qui l©Incarnation s©opère indépendamment, avec une intensité et des nuances 
incommunicables. Et voilà pourquoi, dans notre prière à l©autel, nous demandons que pour nous la 
consécration se fasse : « Ut nobis Corpus et Sanguis fiat... » Si je crois fermement que tout, autour de moi, 
est le Corps et le Sang du Verbe© alors pour moi (et en un sens pour moi seul), se produit la merveilleuse « 
Diaphanie » qui fait objectivement transparaître dans la profondeur de tout fait et de tout élément, la 
chaleur lumineuse d©une même Vie. Que ma foi, par malheur, se relâche, et aussitôt, la lumière s©éteint, 
tout devient obscur, tout se décompose. 

Dans la journée qui commence, Seigneur, vous venez de descendre. Hélas! pour les mêmes 
événements qui se préparent, et que nous subirons tous, quelle infinie diversité dans les degrés de votre 
Présence l Dans les mêmes circonstances, exactement, qui s©apprêtent à m©envelopper et à envelopper 
mes frères, vous pouvez être un peu, beaucoup, de plus en plus, ou pas du tout. 

Pour qu©aucun poison ne me nuise aujourd©hui, pour qu©aucune mort ne me tue, pour qu©aucun vin ne 
me grise, pour que dans toute créature je vous découvre et je vous sente,  

- Seigneur, faites que je croie ! 

Communion 
Si le Feu est descendu au cœur du Monde, c©est finalement pour me prendre et pour m©absorber. Dès lors, 

il ne suffit pas que je le contemple, et que par une foi entretenue, j©intensifie sans cesse autour de moi son 
ardeur. Il faut qu©après avoir coopéré, de toutes mes forces, à la Consécration qui le fait jaillir, je consente 
enfin à la Communion qui lui donnera, en ma personne, l©aliment qu©il est venu finalement chercher. 

Je me prosterne, mon Dieu, devant votre Présence dans l©Univers devenu ardent et, sous les traits de tout 
ce que je rencontrerai, et de tout ce qui m©arrivera, et de tout ce que je réaliserai en ce jour, je vous désire et 
je vous attends. 

C©est une chose terrible d©être né, c©est-à-dire de se trouver irrévocablement emporté, sans l©avoir voulu, 
dans un torrent d©énergie formidable qui paraît vouloir détruire tout ce qu©il entraîne en lui. 

Je veux, mon Dieu, que par un renversement de forces dont vous pouvez seul être l©auteur, l©effroi qui me 
saisit devant les altérations sans nom qui s©apprêtent à renouveler mon être se mue en une joie débordante 
d©être transformé en Vous. 

Sans hésiter, d©abord, j©étendrai la main vers le pain brûlant que vous me présentez. Dans ce pain, où 
vous avez enfermé le germe de tout développement, je reconnais le principe et le secret de l©avenir que vous 
me réservez. Le prendre, c©est me livrer, je le sais, aux puissances qui m©arracheront douloureusement à moi-
même pour me pousser au danger, au travail, à la rénovation continuelle des idées, au détachement austère 
dans les affections. Le manger, c©est contracter, pour ce qui est en tout au-dessus de tout, un goût et une affi-
nité qui me rendront désormais impossibles les joies où se réchauffait ma vie. Seigneur Jésus, j©accepte d©être 
possédé par Vous et mené par l©inexprimable puissance de votre Corps auquel je serai lié, vers des solitudes 
où, seul, je n©aurais jamais osé monter. Instinctivement, comme tout Homme, j©aimerais dresser ici-bas ma 
tente sur un sommet choisi. J©ai peur, aussi, comme tous mes frères, de l©avenir trop mystérieux et trop 
nouveau vers lequel me chasse la durée. Et puis je me demande, anxieux avec eux, où va la vie... Puisse cette 
Communion du pain avec le Christ revêtu des puissances qui dilatent le Monde me libérer de ma timidité et 
de ma nonchalance ! Je me jette, ô mon Dieu, sur votre parole, dans le tourbillon des luttes et des énergies où 
se développera mon pouvoir de saisir et d©éprouver votre Sainte Présence. Celui qui aimera passionnément 
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Jésus caché dans les forces qui font grandir la Terre, la Terre, maternellement, le soulèvera dans ses bras 
géants, et elle lui fera contempler le visage de Dieu. 

Si votre royaume, mon Dieu, était de ce Monde, ce serait assez, pour vous tenir, que Je me confie aux 
puissances qui nous font souffrir et mourir en nous agrandissant palpablement, nous ou ce qui nous est plus 
cher que nous-mêmes. Mais, parce que le Terme vers lequel se meut la Terre est au-delà, non seulement de 
chaque chose individuelle, mais de l©ensemble des choses, — parce que le travail du Monde consiste, non pas 
à engendrer en lui-même quelque Réalité suprême, mais à se consommer par union dans un Être préexistant, 
il se trouve que, pour parvenir au centre flamboyant de l©Univers, ce n©est pas assez pour l©Homme de vivre 
de plus en plus pour soi, ni même de faire passer sa vie dans une cause terrestre, si grande soit-elle. Le 
Monde ne peut vous rejoindre finalement Seigneur, que par une sorte d©inversion, de retournement, 
d©excentration où sombre pour un temps, non seulement la réussite des individus, mais l©apparence même de 
tout avantage humain. Pour que mon être soit décidément annexé au vôtre, il faut que meure en moi, non 
seulement la monade, mais le Monde, c©est-à-dire que je passe par la phase déchirante d©une diminution que 
rien de tangible ne viendra compenser. Voilà pourquoi, recueillant dans le calice l©amertume de toutes les 
séparations, de toutes les limitations, de toutes les déchéances stériles, vous me le tendez. « Buvez-en tous. » 

Comment le refuserais-je ce calice, Seigneur, maintenant que par le pain auquel vous m©avez fait goûter a 
glissé dans la moelle de mon être l©inextinguible passion de vous rejoindre, plus loin que la vie, à travers la 
mort. La Consécration du Monde serait demeurée inachevée, tout à l©heure, si vous n©aviez pas animé avec 
prédilection, pour ceux-là qui croiraient, les forces qui tuent, après celles qui vivifient. Ma Communion 
maintenant serait incomplète (elle ne serait pas chrétienne, tout simplement) si, avec les accroissements que 
m©apporte cette nouvelle journée, je ne recevais pas, en mon nom et au nom du Monde, comme la plus 
directe participation à vous-même, le travail, sourd ou manifeste, d©affaiblissement, de vieillesse et de mort 
qui mine incessamment l©Univers, pour son salut ou sa condamnation. Je m©abandonne éperdument, ô mon 
Dieu, aux actions redoutables de dissolution par lesquelles se substituera aujourd©hui, je veux le croire 
aveuglément, à mon étroite personnalité votre divine Présence. 

Celui qui aura aimé passionnément Jésus caché dans les forces qui font mourir la Terre, la Terre en 
défaillant le serrera dans ses bras géants, et avec elle, il se réveillera dans le sein de Dieu. 

Prière 
Et maintenant, Jésus, que voilé sous les puissances du Monde, vous êtes devenu véritablement et physi-

quement tout pour moi, tout autour de moi, tout en moi, je ferai passer dans une même aspiration l©ivresse de ce 
que je tiens et la soif de ce qui me manque, et je vous répéterai, après votre serviteur, les paroles enflammées où 
se reconnaîtra toujours plus exactement, j©en ai la foi inébranlable, le Christianisme de demain: 

« Seigneur, enfermez-moi au plus profond des entrailles de votre Coeur. Et, quand vous m©y tiendrez, 
brûlez-moi, purifiez-moi, enflammez-moi, sublimez-moi, jusqu©à satisfaction parfaite de vos goûts, jusqu©à la 
plus complète annihilation de moi-même. » 

« Tu autem, Domine mi, include me in imis visceribus Cordis tui. Atque ibi me detine, excoque, expurga, 
accende, ignifac, sublima, ad purissimum Cordis tui gustum atque placitum, ad puram annihilationem meam.» 

« Seigneur. » Oh, oui, enfin ! par le double mystère de la Consécration et de la Communion universelles, j©ai 
donc trouvé quelqu©un à qui je puisse, à plein coeur, donner ce nom ! Tant que je n©ai su ou osé voir en Vous, 
jésus, que l©homme d©il y a deux mille ans, le Moraliste sublime, l©Ami, le Frère, mon amour est resté timide et 
gêné. Des amis, des frères, des sages, est-ce que nous n©en avons pas de bien grands, de bien exquis, et de plus 
proches, autour de nous ? Et puis, l©Homme peut-il se donner pleinement à une nature seulement humaine ? 
Depuis toujours, le Monde au-dessus de tout Élément du Monde, avait pris mon coeur, et jamais, devant per-
sonne autre, je n©aurais sincèrement plié. Alors, longtemps, même en croyant, j©ai erré sans savoir ce que 
j©aimais. Mais, aujourd©hui que par la manifestation des pouvoirs supra-humains que vous a conférés la Résur-
rection vous transparaissez pour moi, Maître, à travers toutes les puissances de la Terre, alors je vous reconnais 
comme mon Souverain et je me livre délicieusement à Vous. 

Etranges démarches de votre Esprit, mon Dieu ! - Quand, il y a deux siècles, a commencé à se faire sentir, 
clans votre Église, l©attrait distinct de votre Coeur, il a pu sembler que ce qui séduisait les âmes, c©était la 
découverte en Vous, d©un élément plus déterminé, plus circonscrit, que votre Humanité même. Or, voici que 
maintenant, renversement soudain ! il devient évident que, par la «révélation» de votre Coeur, Vous avez 
surtout voulu, jésus, fournir à notre amour le moyen d©échapper à ce qu©il y avait de trop étroit, de trop précis, 



 35 

de trop limité, dans l©image que nous nous faisions de Vous. Au centre de votre poitrine, je n©aperçois rien 
d©autre qu©une fournaise; et, plus je fixe ce foyer ardent, plus il me semble que, tout autour, les contours de votre 
Corps fondent, qu©ils s©agrandissent au-delà de toute mesure jusqu©à ce que je ne distingue plus en Vous d©autres 
traits que la figure d©un Monde enflammé. 

Christ glorieux; Influence secrètement diffuse au sein de la Matière et Centre éblouissant où se relient les 
fibres sans nombre du Multiple; Puissance implacable comme le Monde et chaude comme la Vie; Vous dont le 
front est de neige, les yeux de feu, les pieds plus étincelants que l©or en fusion; Vous dont les mains empri-
sonnent les étoiles; Vous qui êtes le premier et le dernier, le vivant, le mort et le ressuscité; Vous qui ras-
semblez en votre unité exubérante tous les charmes, tous les goûts, toutes les forces, tous les états; c©est Vous 
que mon être appelait d©un désir aussi vaste que l©Univers : Vous êtes vraiment mon Seigneur et mon Dieu ! 

« Enfermez-moi en Vous, Seigneur » - Ah! je le crois (je le crois même si bien que cette foi est devenue un 
des supports de ma vie intime), des ténèbres absolument extérieures à Vous seraient un pur néant. Rien ne peut 
subsister en dehors de votre Chair, Jésus, au point que ceux-là mêmes qui se trouvent rejetés hors de votre 
amour bénéficient encore, pour leur malheur, du support de votre présence. Tous, nous sommes irré-
médiablement en Vous, Milieu universel de consistance et de vie ! - Mais justement parce que nous ne sommes 
pas des choses toutes faites qui peuvent être conçues indifféremment comme proches ou éloignées de Vous; 
justement parce qu©en nous le sujet de l©union croît avec l©union même qui nous donne progressivement à Vous; 
- au nom de ce qu©il y a de plus essentiel dans mon être, Seigneur, écoutez le désir de cette chose que j©ose bien 
appeler mon âme, encore que, chaque jour davantage, je comprenne combien elle est plus grande que moi; et, 
pour étancher ma soif d©exister, - à travers les zones successives de votre Substance profonde, - jusqu©aux replis 
les plus intimes du Centre de votre Coeur, attirez-moi ! 

Plus Vous êtes rencontré profond, Maître, plus votre influence se découvre universelle. A ce caractère, je 
pourrai apprécier, à chaque instant, de combien je me suis avancé en Vous. Lorsque, toutes choses gardant 
autour de moi leur saveur et leurs contours, je les verrai néanmoins diffusées, par une âme secrète, dans un 
Élément unique, infiniment proche et infiniment distant, - lorsque, emprisonné dans l©intimité jalouse d©un 
sanctuaire divin, je me sentirai cependant errer librement à travers le ciel de toutes créatures, - alors, je saurai 
que j©approche du lieu central où converge le coeur du Monde dans le rayonnement descendant du Coeur de 
Dieu. 

En ce point d©universel embrasement, agissez sur moi, Seigneur, par le feu réuni de toutes les actions 
intérieures et extérieures qui, subies moins près de Vous, seraient neutres, équivoques ou hostiles; mais qui, 
animées par une Énergie « quae possit sibi omnia subjicere », deviennent, dans les profondeurs physiques de 
votre Coeur, les anges de votre victorieuse opération. Par une combinaison merveilleuse, avec votre attrait, du 
charme des créatures et de leur insuffisance, de leur douceur et de leur méchanceté, de leur faiblesse décevante 
et de leur effroyable puissance, - exaltez tour à tour, et dégoûtez mon coeur; apprenez-lui la pureté vraie, celle 
qui n©est pas une séparation anémiante des choses, mais un élan à travers toutes beautés; révélez-lui la charité 
véritable, celle qui n©est pas la peur stérile de faire du mal, mais la volonté vigoureuse de forcer, tous ensemble, 
les portes de la vie; donnez-lui, enfin, donnez-lui surtout, par une vision grandissante de votre omniprésence, la 
passion bienheureuse de découvrir, de faire et de subir toujours un peu plus le Monde, afin de pénétrer toujours 
davantage en Vous. 

Toute ma joie et ma réussite, toute ma raison d©être et mon goût de vivre, mon Dieu, sont suspendus à cette 
vision fondamentale de votre conjonction avec l©Univers. Que d©autres annoncent, suivant leur fonction plus 
haute, les splendeurs de votre pur Esprit ! Pour moi, dominé par une vocation qui tient aux dernières fibres de 
ma nature, je ne veux, ni je ne puis dire autre chose que les innombrables prolongements de votre Être incarné à 
travers la Matière; je ne saurai jamais prêcher que le mystère de votre Chair, ô Ame qui transparaissez dans tout 
ce qui nous entoure ! 

A votre Corps dans toute son extension, c©est-à-dire au Monde devenu, par votre puissance et par ma foi, le 
creuset magnifique et vivant où tout disparaît pour renaître, - par toutes les ressources qu©a fait jaillir en moi 
votre attraction créatrice, par ma trop faible science, par mes liens religieux, par mon sacerdoce, et (ce à quoi je 
tiens le plus) par le fond de ma conviction humaine, - je me voue pour en vivre et pour en mourir, Jésus. 

 
         Ordos 1923   Seuil, t.13 p. 149 
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Annexe 2 
 
 

SITES DES ORDOS ET DE CHOUKOUTIEN, ITINERAIRES ET PAYSAGES 
PARCOURUS SUR LES TRACES DE TEILHARD DE CHARDIN 

 
 

 
Ce qui suit présente en (I), sous la plume de Paul Malphettes, les grands sites paléontologiques que 
nous avons visités, et en (II) sous celle de Nancy de Richemond, l’explication géographique des  
paysages rencontrés resitués dans le cadre des itinéraires parcourus par Teilhard et Licent.  

 
 

* **  
 
 
I  
 

SITES DES ORDOS ET DE CHOUKOUTIEN 
Paul Malphettes 

 
 
 

 
 
1.  SHUI-DONG-GOU 
 
L’histoire de la préhistoire et de la paléontologie chinoises commence ici avec Teilhard. 
En juillet, puis septembre 1923, sur plus de dix jours, trois cents kilos de pierres taillées sont 
excavés par Teilhard et Licent* : des outils préhistoriques d’une grande finesse, témoins évidents de 
l’existence de l’Homme paléolithique dans ces régions. Dans son étude magistrale sur le 
Paléolithique de la Chine parue en 1928, Teilhard présentera « le premier et le plus riche foyer-
gisement paléolithique » découvert en Chine jusqu’ ici. 
C’est sur les indications d’un missionnaire belge, le Père Schotte, qui avait trouvé en 1920 un crâne 
de rhinocéros et un quartzite à 5kms en amont, que Teilhard et Licent avaient monté leur 
expédition : d’abord en train de Tien-Tsin à Pao-Téou, via Kalgan (700kms), puis à dos de mulet de 

                                                 
* Le Père Licent, jésuite, docteur ès sciences, fondateur du musée Hoang-Ho Pai-Ho en 1914 à Tien-Tsin, transféré pour 
partie dans le splendide Musée d’Histoire Naturelle en 1997. 

SHUI-DONG-GOU 
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Pao-Téou à Ning-Xia (aujourd’hui Yinchuan) par le nord (plus de 500kms !). Voyage des plus 
pittoresques, admirablement raconté et décrit par Teilhard dans ses Lettres de Voyage (pp. 36-62). Il  
 
était comme subjugué par les paysages magnifiques dans lesquels il était plongé des jours durant, 
« trottinant avec nos caisses dans des défilés arides et d’ immenses steppes peuplées de gazelles »… 
A 60km à l’est de Ning-Hia-Fu (Yinchuan), dans la muraille d’un torrent (le Shui-Dong-Gou), 
Licent et Teilhard ont découvert « par une chance inouïe » un foyer paléolithique typique : il s’étend 
sur 20m de long et il est surmonté de 12m de loess mesuré sur la falaise même. Sur un sol 
archéologique parfaitement délimité, gisaient des centaines d’éclats et d’ instruments de pierre mêlés 
à des os brisés et à des traces charbonneuses. La couche habitée avait 50cm d’épaisseur. Sur un lit 
supérieur, le plus riche en pierres taillées, les instruments couvraient le sol, sur lequel ils reposaient 
comme sur une table. C’est ce foyer F1 qui a livré plus de 300kg de pierres taillées, de dimensions 
parfois exceptionnelles : pointes, grattoirs, burins, racloirs (un de 9 x 11cm, un autre de 8 x 17cm). 
C’est dans les graviers de base du loess que l’Homme trouvait les roches siliceuses pour tailler ses 
outils. Les fouilles, à cet endroit-là, ont duré 12 jours avec une équipe de 10 hommes : ils ont remué 
900m3 de loess, et plus de 80m2 de couches archéologiques ont été explorées. Les éclats et les 
outils de quartzite jonchaient le sol sur environ 2km… 
Une gigantesque porte d’entrée en pierre, élevée à 100m à peine de l’autoroute, introduit dans les 
grands espaces qui mènent (à 500m) au foyer F1. Les autorités chinoises ont installé une stèle, 
rappelant les découvertes de Teilhard et de Licent, en chinois et en anglais ; elle est placée au pied 
de la désormais célèbre falaise. 
Bien sûr, les chercheurs chinois (de Beijing et de Yinchuan) ont poursuivi les travaux de recherche 
à cet endroit. En 2000, ils ont découvert un pariétal, le premier fossile humain relevé dans le site de 
Shui-Dong-Gou ; cet individu appartiendrait à la population du pléistocène tardif (entre 20 et 
10.000 ans), assez proche de l’homme moderne.  
Au cours du colloque, Madame Wu Xiujie, Docteur de l’ IVPP (Académie des Sciences de Chine) 
nous avait fait une brillante présentation sur les dernières « trouvailles » faites sur le site. C’est elle 
qui avait terminé son exposé par un transparent aussi inattendu que délicat : « Thank you, 
Teilhard ! », accompagné d’une sympathique photo de ce dernier. 
 
2. SHARA-OUSSO-GOL 
 
Partis de Shui-Dong-Gou vers le 23 juillet 1923, Teilhard et Licent, toujours à dos de mulet, 
trottinent vers le Shara-Ousso-Gol, qui se trouve à 350km… C’est le but définitif de leur voyage. 
En effet, c’est sur les bords de cette rivière du Shara-Ousso-Gol que Licent avait trouvé en 1922 une 
magnifique faune quaternaire et un fémur humain. Et les autorités scientifiques chinoises ont élevé 
en Septembre 2003 une stèle à la mémoire de Licent sur les lieux mêmes de sa trouvaille… 
Près de quinze jours de voyage* pour arriver le 12 août sur les bords de « cette curieuse petite 
rivière qui serpente avec d’ incroyables méandres au fond d’un canyon à pic de 80m de profondeur 
qu’elle s’est creusé au milieu d’une région de steppes et de dunes absolument plates. » 
Teilhard et Licent passeront là un mois et, avec l’aide du Mongol Wansjock, « notre fouilleur 
principal », qui habite tout à côté du site, ils rempliront 15 caisses de carcasses fossiles : rhinocéros, 
gazelles, bisons, cerfs, cheval, hermione, hyène, loup …, une faune très riche ! Les fouilles se sont 
faites sur une longueur de 200m, sans pouvoir pénétrer de plus d’une dizaine de mètres dans la 
falaise. Comme à Shui-Dong-Gou, ils ont découvert un « établissement paléolithique » où l’Homme 
avait vécu et avait laissé un outillage abondant : minuscules pointes et grattoirs taillés sur des éclats 
d’un quartzite rouge : long de 7cm et large de 6cm. Seule une dent humaine (incisive supérieure) a 
été retrouvée. 

Le 25 août 1923, Teilhard et Licent quittent définitivement leur campement de Shara-Ousso-Gol et 
vont pousser quelques pointes d’exploration aux alentours pour revenir quelques jours à Sao-Kiao 
                                                 
* C’est sur son âne, tout au long de ces fastidieuses journées de voyage, que Teilhard a « élaboré toujours peu à peu, un peu mieux, en priant, sa ‘messe sur les 
choses’  » (lettre du 19 août 1923) ! 
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Pan, chez des missionnaires, aux bords du Shara-Ousso-Gol, à quelques kilomètres du site de 
fouille. De retour à Shui-Dong-Gou –encore 300km à dos de mulet !- pour reprendre dix jours 
durant les fouilles du foyer paléolithique trouvé le 23 juillet, Teilhard et Licent se retrouvent le 30 
septembre à la tête d’un énorme butin de 3 tonnes de fossiles entassés dans 72 caisses transportées 
par une jolie caravane de 30 ânes et mulets. Ils vont trouver le Gouverneur (nous aussi fûmes reçus 
en grande pompe par le Vice Gouverneur de la Province de Ningxia le 19 octobre 2003 !) pour 
réquisitionner une sorte de grand bac, profond et rectangulaire qui descendra de là à Pao-Téou, 
ramenant cette précieuse cargaison en sept jours, grâce à un bon pilote et à un beau temps. A Pao-
Téou ils devaient, avec armes et bagages, reprendre le train jusqu’à Tien-Tsin, où ils arrivent le 12 
ou le 13 octobre. 
On ne savait rien, trois mois auparavant, sur l’homme paléolithique au Nord de l’Himalaya, et 
maintenant ils l’avaient trouvé en trois points sur une bande de 350km… 
Nul ne sera étonné de la grandiose et superbe conclusion que Teilhard donne à ce voyage en 
Mongolie qui « m’a ancré dans ma foi en l’Avenir ; le Monde n’est intéressant qu’en avant ; mais 
regardé de ce côté, il est passionnant. » (lettre du 23 octobre 1923) 

 
3. CHOUKOUTIEN **** (Zhoukoudian) 
 
Le site paléontologique de Choukoutien, situé à 50km au Sud-ouest de Beijing (Pékin) est célèbre 
dans le monde entier, puisque c’est là que le Sinanthrope (l’homme de Pékin, Homo erectus 
Pekinensis) a été découvert le 2 décembre 1929, par M. Pei Wen-Chung. Teilhard faisait alors partie 
depuis peu du National Geological of China. Il venait de prendre en mains la direction de la 
Géologie et de la Paléontologie (non humaine) du C.T.K. (Choukoutien). Des fouilles modestes 
avaient été engagées par le géologue Andersson en 1921, puis par le paléontologue Zdansky qui 
avait trouvé deux dents isolées de type humain en 1922. En 1927, un plan de fouilles a été dressé 
par le Docteur Wong, Directeur du Service Géologique de Chine (National Geological of China), 
ami de Teilhard, par lequel ce dernier sera officiellement recruté dans l’équipe comme « adviser » 
en 1929. En 1927, 300m3 de roche et de brèche fossilifère sont retirés de la localité 1, 2.800 en 
1928, et 3.000 en 1929. En trois ans, ce sont 1.500 caisses de fossiles qui sont extraites de 
Choukoutien. 
Le Bulletin of the Geological Society of China publie en 1929 un “preliminary report on the Chou 
Kou Tien fossiliferous deposits” , sous la plume du Père Teilhard de Chardin et de C.C. Young. 
Voici rapidement les principaux résultats de ces « trouvailles », tels qu’ ils ont été présentés par 
Teilhard lui-même. La localité 1 représentait une ancienne caverne dont le fond s’était rempli 
ultérieurement à la suite de l’effondrement du toit. C’est le remplissage qui fit l’objet d’analyses 
lithologiques et faunistiques et qui a livré des débris de grands fauves des cavernes : tigres, ours, 
hyènes surtout. C’est dans cet ensemble faunistique très riche et très bien daté qu’a été trouvé « le 
plus remarquable des types zoologiques rencontrés à Choukoutien : le sinanthrope. » 
Les restes fossiles du sinanthrope ont été recueillis dans toute l’épaisseur des 35 mètres qui 
remplissaient la fissure. Un crâne écrasé de jeune a été trouvé à 6m de profondeur ; plus bas, à 17m, 
une demi-mandibule et un fragment de pariétal d’adulte. Plus bas encore, de nombreuses dents 
isolées (plus de dix en 1929) à différents niveaux. Et le fameux crâne découvert le dernier jour de la 
campagne de 1929, qui gisait au plus profond de la fouille, dans un diverticule latéral de la fissure 
principale. Les autorités chinoises ont installé une plaque à l’endroit même où fut trouvé ce crâne. 
Au total, une bonne douzaine d’ individus se trouvent représentés dans le matériel rassemblé durant 
ces trois années. 
C’est le Docteur Davidson Black -décédé subitement en 1934 dans le labo même où il travaillait 
avec Teilhard, « entre le Sinanthrope et le crâne de l’Upper Cave »- c’est lui, donc, qui avait 
procédé à une étude anatomique fine des restes du sinanthrope, notamment du crâne, ce 
« magnifique fossile », dont on n’a conservé aujourd’hui que des moulages (l’original a disparu 

                                                 
* Lire aussi l’article scientifique intéressant de Chantal Amouroux dans « Teilhard Aujourd’hui » N°7 
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corps et biens, sans doute dans un transport entre la Chine et les Etats-Unis à la fin de la guerre). 
Dès 1929, dans le même numéro du Bulletin of the Geological Society of China, Davidson Black  
 
concluait à une parenté étroite entre le sinanthrope et l’homo heidelbergensis, ainsi que le 
pithécanthrope de Java. 
 
Mais les fouilles se sont longtemps poursuivies à Choukoutien après 1929. Elles ont duré jusqu’en 
1937, année qui en vit l’ interruption en raison du conflit avec le Japon. L’équipe rassemble 
Teilhard, Wong « l’ inséparable », Young, qui deviendra Directeur du Laboratory of Vertebrate 
Paleontology de Beijing en 1953, et Peï, le fouilleur attitré de Choukoutien. Teilhard a manifesté 
auprès de ces jeunes collègues (ainsi que de Chia) beaucoup de dévouement et a contribué à leur 
formation (relecture et refonte d’articles destinés à la publication, aides diverses auprès de Peï venu 
à Paris pour préparer sa thèse …). 
Teilhard a donc concouru activement à l’exploration et à l’analyse de ce site si riche de fossiles, 
dans une collaboration active et efficace avec les scientifiques chinois qui sauront lui rendre un 
grand hommage : à la mort de Teilhard, Young écrivit six pages émouvantes de « Memories of Père 
P. Teilhard de Chardin ». 

 

Choukoutien après Teilhard 

Des travaux considérables ont été poursuivis après la guerre à Choukoutien. Dans les années 80, 
plus de 120 chercheurs chinois ont procédé à une étude complète du site de Zhoukoudian, étude 
financée par l’ IPVP (Institut de Paléontologie des Vertébrés et de Paléoanthropologie) de 
l’Académie des Sciences Chinoise. L’homme a vécu dans cette caverne entre 460 et 230.000 ans, 
jusqu’à ce que les graviers et les sédiments qui remplissaient petit à petit la grotte l’ait forcé à partir. 
Les conclusions de ces études apportent de multiples éléments nouveaux et surtout des précisions 
par rapport aux découvertes faites par Teilhard et ses collègues. Mais les travaux de ces derniers 
restent fondamentaux et ce sont bien les mesures stratigraphiques faites par Teilhard et Young en 
1929, étoffées par leur élève Chia en 1951, qui ont servi de fondements à toutes les études qui ont 
suivi. 
Choukoutien est aujourd’hui un site admirablement organisé pour être visité, et un musée aussi 
spacieux que bien présenté rappelle les travaux faits par les pionniers : Andersson, Zdansky, 
Teilhard, Black, Wong, Peï, Young. Une belle et volumineuse sculpture du crâne de l’Homme de 
Pékin, inspirée de celle de Lucile Swan, accueille le visiteur dans ces lieux habités par 200.000 ans 
d’humanité ! Du jamais vu… 
 
 

***
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I I  
 

I tinéraires et paysages chinois sur  les pas de Teilhard de Chardin. 
 

Nancy de Richemond (Géographe à l’université de Cergy-Pontoise) 
 
 
I tinéraire des pères Teilhard de Chardin sj  et L icent sj  en Mongolie (juin - octobre 1923) 
 

Teilhard s’embarque à Marseille le 6 avril 1923 pour la Chine, débarque à Saïgon le 3 mai 
puis à Shanghai, avant de prendre le train pour Tientsin (aujourd’hui Tianjin) où il arrive le 23 mai. 
Les 6 et 8 juin 1923, il est à Pékin (3h de train express de l’époque depuis Tianjin) pour préparer 
son “excursion”  vers la Mongolie avec le père Licent et prendre contact avec le Geological Survey 
de Chine. 

Vers le 12 juin, c’est le départ pour la Mongolie et Pao-Téo (aujourd’hui Baotou), terminus 
de la voie ferrée, sur les bords du Fleuve Jaune (ou Huanghe). 
“Partis de Tientsin un matin, nous étions le soir à Kalgan (au bord de la grande Muraille extérieure) 
au Nord-Ouest de Pékin”  (p.37). Kalgan s’appelle aujourd’hui Zhang-Jiakou, « Nous avons passé la 
nuit dans une auberge chinoise (avec nos 12 caisses, nos 2 paniers, nos lits de camp, nos selles et 
nos 2 domestiques). Le lendemain, un petit train rudimentaire, formé de 5 wagons, nous a cahotés 
entre 5 h du matin et 7 h du soir, de Kalgan à Koci-Hoa-Tcheng (la Ville Bleue), à travers un pays 
montagneux, dont la partie centrale, couverte de plateaux basaltiques et semée de grands lacs était 
tout à fait auvergnate d’aspect (…)”  (p.37) 
La Ville Bleue correspond à Hohhot, son nom mongol, capitale administrative de la région 
autonome de Mongolie intérieure depuis 1952 et qui comptait 2.003.700 habitants au dernier 
recensement de 1990. 
Départ de Baotou le 21 juin 1923 : « A Pao-Téo, nous avons formé la caravane (10 mulets), et, 
depuis le 21 juin, nous trottinons avec nos caisses, dans des défilés arides, et d’ immenses steppes 
peuplées de gazelles. Nous sommes en Mongolie… » (p. 4115) « Nous cherchons à gagner le pays 
des Ordos, ce plateau mal connu qui forme (…) une sorte de massif carré, doublement encadré, sur 
3 de ses côtés, par les eaux du Hoang-Ho et une longue sertissure de montagnes. Si nous croisons, 
en ce moment, aussi haut dans le nord, c’est parce que la sécheresse et les bandits conjurés rendent 
impraticable la route directe, à travers les sables. » (p. 52-53). Teilhard évoque dans ses lettre le 
massif de l’Ala-Chan, aujourd’hui Helan Shan, qui correspond aux montagnes situées à l’Ouest de 
Yinchuan. Ces montagnes se prolongent au nord-est, en rive droite du Fleuve Jaune, par des reliefs 
à 2.150 m d’altitude appelés Zhuozi Shan et que Teilhard appelle dans ses lettres l’Arbous-Oula. 
« Nous descendons vers le Sud (…), jusqu’à la plaine féconde, riche en fruits magnifiques, ou 
Ning-Hia-Fou la musulmane, trop petite pour les murailles qui l’entourent, dort parmi les rizières, 
au pied de la barrière du Grand Ala-Chan. » (p. 54). Ning-Hia-Fou correspond à la ville de 
Yinchuan, capitale de la région autonome du Ningxia. Cette région se caractérise par son importante 
population Hui, musulmane, une des plus importante minorité nationale chinoise reconnue par 
Pékin, avec plus de 10 millions de personnes. La Chine est en effet un « état multinational 
unitaire » : si 91 % du 1.200.000.000 de chinois appartiennent à l’ethnie Han, 54 minorités 
nationales (ou « nationalités chinoises ») sont reconnues. 
Teilhard et Licent poursuivent leur périple et découvrent le site de Shui Dong Gou le 23 juillet1923. 
« A une soixantaine de kilomètres de Ning-Hia-Fou, par une chance inouïe, nous sommes tombés 
sur un très beau foyer d’homme paléolithique dans un gîte stratifié. Je crois que c’est la première 
découverte de ce genre faite en Chine, et même en Extrême-Orient.» (p. 43) Ce site, associé à 
d’autres découvertes (Youfangtou), permit effectivement de prouver l’existence en Asie d’une 
industrie humaine de pierres taillées datant de –18.000 à –15.000 ans environ, appelée aussi 
industrie de Hetao du Paléolithique supérieur de Chine du Nord, ce qui correspond en Europe à 

                                                 
15 Les indications de pages renvoient aux éditions des Lettres de Voyage (1923-1955), Grasset. 
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l’Aurignacien. Les études chinoises postérieures aux travaux de Teilhard ont daté des échantillons 
de Shui Dong Gou de – 30.000 ans, soit le Paléolithique moyen (qui correspond en Europe à la 
période du Moustérien). 
« Nous continuons notre route vers le Chara-Ousso-Gol, où Licent a trouvé l’an dernier sa 
magnifique faune Quaternaire et un fémur humain. » (p. 42). Les fouilles dans la vallée du Shara 
Ousso Gol sont menées du 12 août au 12 septembre avec l’aide des habitants mongols. Le nom de 
ce cours d’eau (Shara Ousso) est également transcrit sous la forme Salawusu. Ce nom s’applique au 
cours amont d’un affluent de rive droite du Fleuve Jaune : dans sa partie aval, il est appelé Wuding 
He, et c’est sous ce nom qu’on le trouve sur les cartes aujourd’hui disponibles. La caravane revient 
ensuite à Shui Dong Gou pour y poursuivre les fouilles commencées le 23 juillet. Ils y restent du 20 
au 30 septembre et récoltent plus de 300 kg de pierres taillées. 
C’est une caravane de 30 ânes et mulets portant 72 caisses, soit 3 tonnes de fossiles, pierres et 
échantillons qui arrive le 30 septembre à Yinchuan. « Cette cargaison est actuellement remisée au 
bord du fleuve Jaune et nous sommes précisément à Ning-Hia pour régler avec le gouverneur la 
question d’une barque à réquisitionner. (…) Nous voudrions partir le 3 ou 4 octobre, ce qui nous 
mettrait à Pao-Téou vers le 16 octobre » pour prendre le train (p. 49) C’est sur “une sorte de grand 
bac, vaisseau primitif profond et rectangulaire”  que Teilhard et Licent descendent en 7 jours le 
Fleuve Jaune jusqu’à Baotou pour reprendre le train à destination de Tianjin. L’expédition est de 
retour vers le 15 octobre 2003, soit après 4 mois de voyage en Mongolie et sur le plateau des 
Ordos… 

Les paysages du Fleuve Jaune 

La disposition du relief chinois et l’éloignement de la mer expliquent les caractères 
originaux de cette région des Ordos. La barrière himalayenne isole ce plateau de l’ influence de la 
mousson et canalise les flux d’air froid venus de Sibérie. Ces grand vents de nord-ouest qui 
soufflent sur les déserts de Takla Makan et de Gobi avant d’atteindre les Ordos sont à l’origine, lors 
des périodes froides du Quaternaire, des très importants dépôts de loess16 (plusieurs centaines de 
mètres d’épaisseur sur plus de 600.000 km²). Ces vents continentaux soufflent la plus grande partie 
de l’année et n’apportent aucune humidité. Cette aridité est renforcée par l’altitude (en moyenne 
1.200 m), fruit de l’évolution de ces derniers millions d’années : le massif Himalayen continue de 
grandir et entraîne une augmentation des altitudes en Chine du Nord-ouest. Les températures sont 
donc contrastées dans cette région au climat typiquement continental : des étés chauds (20 à 25°C 
en moyenne) et des hivers froids (- 5°C à – 15°C). 

La géographie des pluies accentue les contrastes. Dans la région des Ordos, elles sont rares 
et violentes (de 50 à 400 mm/an17 du coin nord-ouest au coin sud-est des Ordos): dérivées des 
pluies de mousson venues du sud-est mais qui pénètrent difficilement aussi loin vers le nord et à 
l’ intérieur des terres, elles se présentent sous la forme de forts orages d’été. Le résultat est une 
grande variabilité des pluies d’une année à l’autre et un contraste marqué entre les saisons 
d’ inondation et de sécheresse. Les paysages s’en ressentent : on passe progressivement du désert, 
aux lacs d’eau saumâtre bordés de dépôts de sels, et à la steppe herbeuse évoquée par Teilhard : 
« La steppe, ces 15 derniers jours, était vraiment d’un charme pénétrant. Le soleil, moins chaud et 
tout doré, enveloppait de teintes douces les grandes ondulations grises semées de touffes d’armoises 
encore vertes et de bouquets d’asclépiadées jaunissantes. Çà et là, dans les fonds saumâtres, les 
salsolacées aux feuilles grasses formaient des tapis carmin sur un fond de sol neigeux. » (p. 50) 
« Une fois encore, notre tente est dressée au milieu du désert, dans un cercle de falaises de terres. 
Mais ici le désert sourit, et les falaises sont grises, jaunes et vertes, au lieu d’être blanches et rouges. 
Nous campons au fond du cañon tortueux, découpé à 80m de profondeur, en pleine steppe, par le 
Shara Ousso Gol. (…) Tout un mois, nous resterons sur [ses] rives, fleuries de genêts lilas et d’une 
sorte de lavande à épis bleu profond. (…) Entre les dunes, les plants serrés d’un petit ail à fleurs 

                                                 
16 Dépôts de matériel détritique très fin, transportés et déposés par le vent. Ces limons éoliens constituent des sols riches 
et fertiles en Europe du Nord, aux Etats-Unis et en Chine… si l’eau ne manque pas. 
17 A titre de comparaison, à Paris ou Nice, on mesure environ 800 mm de pluies par an. 
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roses étendent un tapis moiré, pareil à celui qui égaie, dit-on, en cette saison, la tristesse du Gobi. 
Tout cela sent bon et luit gaîment à la chaude lumière. » (p. 56-57). 
 

Ces pluies des Ordos tombant en période estivale, l’évaporation est importante (seule une 
faible proportion de la pluie tombée atteint le fleuve, l’essentiel est évaporé ou consommé par les 
plantes, les animaux) et l’on a donc une pénurie chronique d’eau en Chine du Nord : le Fleuve 
Jaune peut se tarir en été, comme en 1997 où il n’atteignit plus la mer pendant 330 jours. La 
situation est aggravée par la pression humaine (pompages dans les nappes phréatiques) liée aux très 
fortes densités de la grande plaine de Chine où se rassemble de nombreuses villes, dont Pékin 
(10,82 millions d’habitants) et Tianjin (8,79 millions d’habitants). « Qui maîtrise le Fleuve Jaune, 
maîtrise la Chine » dit un proverbe chinois. Effectivement, le Huanghe, est un fleuve géant qui 
structure l’espace chinois par son rôle nourricier (traversant des régions désertiques, il a très tôt été 
utilisé pour l’ irrigation des terres comme nous l’avons vu dans le bassin de Yinchuan qui est un des 
plus anciens périmètres irrigué chinois, depuis 2.000 ans) et par la violence de ses crues (entraînant 
des milliers, voire des millions de victimes).  
 

 Fleuve Jaune Fleuve Bleu Seine 
Superficie drainée (bassin versant) 688.000 km² 1.808.000 km² 77.500 km² 
longueur 5.464 km 6.380 km 776 km 
Débit moyen annuel 1.820 m³/s 31.060 m³/s  
% de la pluie tombée qui se 
retrouve dans le fleuve 

16 % 54 %  

Turbidité moyenne annuelle 38 kg/ m³ 600 g/ m³ 30 g/ m³ 
Turbidité en crue  500 kg/m³   
Coefficient d’érosion 2.330 t/km²/an 293 t/km²/an  
 

La quantité exceptionnelle de sédiments que transporte le Fleuve Jaune est issue de cette 
région des Ordos dans lequel il s’est encaissé pendant des millénaires. Le loess est un matériel 
tendre, facilement érodé par les violents orages estivaux et transporté rapidement par les torrents 
affluents jusqu’au fleuve. Cet alluvionnement exceptionnel entraîne un rehaussement du fond du lit 
du cours d’eau, d’autant plus rapide que les digues (1.800 km au total ) enserrent étroitement le 
fleuve et lui laissent peu d’espace de liberté. Il coule parfois sur ses alluvions 10 m au dessus de la 
plaine environnante, ce qui facilite des changements majeurs de tracé lors des inondations et des 
ruptures de digues. Le Fleuve Jaune a ainsi changé environ 26 fois de cours en 2.000 ans, passant 
successivement du nord au sud de la péninsule du Shandong, soit plus de 800 km de déplacement : 
comme si la Seine déplaçait son estuaire jusqu’à la Garonne ! En 1887, comme en 1938, on compta 
1 millions de morts et plus de 10 millions de sinistrés.  
Ces variations du cours du Fleuve formèrent la Grande plaine de Chine du Nord ou Bassin de Pékin 
(330.000 km²), qui est deux fois plus vaste que le Bassin Parisien, constitué de plus de 100m 
d’épaisseur de sédiments. 

Les régions du nord que nous avons traversées en minibus se distinguent donc nettement des 
régions de Chine du sud et de Chine maritime. Nous avons visité la Chine du blé, du maïs, du 
tournesol (la Chine des nouilles), beaucoup plus que la Chine humide à plusieurs récoltes de riz par 
an. 

Quelques références bibliographiques sur  la géographie de la Chine : 

Doulet J.-F., Gervais-Lambony M.-A. (sous la dir. de), 2000 : La Chine et les chinois de la 
diaspora, éditions Atlande, Neuilly, 238 p.   Pour y retrouver les cartes présentées… 
Sanjuan T., 2000 La Chine, territoire et société, Hachette sup., coll. Carré Géographie, 189 p. 
 
 

* **
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CARTE DE CHINE DU NORD, PRECISANT LES ITINERAIRES DE TEILHARD DE CHARDIN ET LICENT EN 1923 

 ET DU VOYAGE EN CHINE 2003.  
N. de Richemond 
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« En cette p� riode critique o�  l©Humanit� , 

dans l©exc� s �  la fois de son sentiment de 

puissance et du sentiment de son intime 

d� sagr� gation, se cherche d� sesp� r� ment une 

âme, bien des regards se tournent, une fois 

encore, vers l©Est pour voir si de ce côt� -l�  ne 

s©annoncerait pas la lumi� re. A l©Orient, l©Esprit ; 

�  l©Occident, la Mati� re. N©est-ce pas suivant ce 

plan (insiste-t-on l� -bas) que s©est fait le partage 

du Monde entre enfants de la Terre ? 

Pierre Teilhard de Chardin 
 

            Annexe 3 

              

  EQUIPE INTERGROUPE 
« CHINE » 

 

 

   SPIRITUALITE DE LA CHINE 

 
Ce qui suit r� sume ce qui a � t�  diffus�  sur ce sujet dans les bulletins 1 �  3 pour la pr� paration du voyage en 
Chine : 

-- I.  Religion de la Chine traditionnelle 

-- II. Consonances de la spiritualit�  de la Chine avec celle de Teilhard de Chardin. 

 

I  

 

Religion de la Chine traditionnelle 

 
La religion chinoise est un syncr� tisme entre tao�sme 
(vie, sant� , bien-� tre), confucianisme (famille, lignage, 
civisme) et bouddhisme (mort et au-del� ). Elle fut 
associ� e �  la longue p� riode d©� panouissement de 
l©ancienne Chine. Puis vint la d� cadence que rencontra 
Teilhard et qu©il stigmatisa sans indulgence. Sans t� te, 
dogme et institution clairement identifiable elle est 
mal reconnue. Les composantes de cette religion 
apparaissent d� s le 6i� me si� cle a.c en Chine avec Lao-
tseu et Confucius, et en Inde avec Bouddha, tous trois 
contemporains de Socrate. Mais l' aust� re bouddhisme 
� tranger dut se transformer laborieusement (10 si� cles) 
pour s©int� grer au temp� rament optimiste des chinois.  

Comme en Inde on est ici dans un monisme : l©Univers 
est tout, donc � ternel et incr� � . Mais l©esprit (le 
souffle) est un primat et l©apparence du monde n©est pas une ©maya© (illusion sans importance). La 
personne existe, et est reconnue comme telle dans ses relations organiques avec tous les � tres du 
monde. Sans faire de la personne un en-soi absolutis�  comme dans le cas du mod� le occidental, le 
mod� le chinois, matric�  surtout par le tao�sme et le confucianisme, partage avec le mod� le occidental 
le primat de l©esprit et de la relation organique responsable de la personne �  un monde concret. 
 
En lien avec le r� veil religieux qui se manifeste en Chine comme partout sur la plan� te, la R� publique 
Populaire op� re un spectaculaire retour �  ses traditions auparavant tax� es de « superstitions». Elles 
b� n� ficient aujourd©hui d©une relative libert�  d©expression en attendant, qui sait, une nouvelle synth� se 
optimiste et tourn� e vers l©avenir. 
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Le taoïsme 

Le tao�sme est une religion de la nature. Loin de la ville et des milieux du pouvoir dont est sorti le 
confucianisme, il � merge au 4i� me si� cle a.c du sein des populations paysannes sur des restes d'animisme et de 
chamanisme. La vie n'est-elle pas au cúur de tout ce qui bouge et change de forme sugg� re l' instinct vitaliste 
populaire ? Ces formes - les "10.000 � tres" - sont les animaux, les v� g� taux mais aussi les fleuves, les montagnes 
, les constellations etc., qui apparaissent, � voluent et s' � vanouissent dans l'UN. Il n'y a donc qu'une Vie (une 
� nergie), celle de l'Univers, et donc pas �  proprement parler de vraie naissance ou de vraie mort ; sans nier pour 
autant la r� alit�  singuli� re et les vertus des « � tres » pendant leur existence, mais sans perdre de vue que leur vie 
n'a de sens que comme participation �  l'unique VIE du monde, au sein duquel ils se relient organiquement dans 
un Tout en qu� te d'harmonie ("l' � tre particip� " ?). 
Prenons l'exemple d'un champignon apparut un matin et d� j�  fl� tri �  la fin de la journ� e. Il n'y a plus trace de lui 
quelques jours plus tard sur la terre dont il est sorti. Pourtant ce champignon a bien � t� . Il est donc en latence 
dans la Terre. En elle r� side donc « les essences » dans lesquelles cette forme de vie a � t�  model� e. Il en va de 
m� me pour tous les � tres qui constituent l'univers. Les essences sont donc l' � toffe dont tout l'univers est tiss�  
(« Esprit/mati� re » ?).  
Mais sous quelle impulsion ces « essences » ont-elles � merg�  et pris forme ? C'est l�  qu' interviennent la triade 
des « souffles » : Yin, Yang et Vide-M� dian. Yin-Yang comme la bipolarit�  dialectique : activit�  - passivit�  (ou 
masculin-f� minin, ou ciel-Terre etc.) ± toujours li� e au Vide-M� dian qui les oriente sp� cifiquement dans chaque 
� tre et conditionne son � volution. En d� coulent la probl� matique de l'homme et l'orientation juste de sa vie. 

Le confucianisme  

A l' origine il y a la lente s� dimentation de la r� flexion des � lites des milieux du pouvoir, pendant les 
si� cles troubl� s « des royaumes combattants » en qu� te d' unit� . C' est la sortie de la p� riode f� odale 
qui s' annonce. Epoque dynamique entre toutes ; de grands progr� s sont r� alis� s dans l©agriculture 
et dans l©industrie artisanale; une nouvelle classe, compos� e de propri� taires terriens et de com-
mer� ants, se forme ; l©� ducation et la culture ne sont plus un privi l� ge r� serv�  �  la seule classe 
aristocratique. C©est un moment propice pour le d� veloppement de la pens� e philosophique. 
Chaque classe de la soci� t�  trouve son porte-parole pour formuler son id� ologie. Parmi ces porte-
parole, il  y a des pr� cepteurs et des aristocrates qui gagnent leur vie en enseignant les Classiques 
ou en jouant le r� le de conseillers dans les sacrifices, les mariages, les fun� railles et autres 
c� r� monies. Ils sont connus sous le nom de ru [lettr� s]. Confucius appartient �  cette classe, et son 
� cole (jou-kia), signifie « � cole des lettr� s ». Ces milieux � taient pr� occup� s par la grande question 
du retour de l' ordre et de l' harmonie sociale qui r� gnait pensait-on aux temps mythiques des rois 
fondateurs et vertueux (une forme de la nostalgie du paradis perdu !).  

La Chine est unifi� e une premi� re fois par les Qin (d' o�  le nom de Chine) au quatri� me si� cle av. 
J.C, mais cet empire mal l� gitim�  id� ologiquement parlant se d� litera. L' unit�  est refaite par les Hans 
au d� but de notre � re. Pour consolider leur emprise et leur l� gitimit�  par une id� ologie qui leur soit 
propre ils font choix de la doctrine de Confucius. Confucius et ses successeurs, notamment Mencius et 
Xunzi n' avaient pourtant laiss�  aucun � crit. Seule l'Ecole  et la tradition des disciples subsistait. Un 
travail intense de compilation et de normalisation canonique du confucianisme est alors entrepris au 
d� but de notre � re.  

Confucius est n�  �  Qufu (300 Km au sud de P� kin) dans l' ancien Etat de Lu (actuel Chantong). 
Son nom de famille est Kong et son pr� nom Qiu, d' o�   le nom latin de Confucius. Ses anc� tres 
auraient appartenu �  la maison ducale de l©Etat des Song. Apr� s une jeunesse pauvre mais bien 
� duqu� e, il  entre dans le gouvernement de Lu et parvient �  une haute charge officielle. Il  doit 
cependant s©exiler, vers 496 av. J.-C., par suite d©une intrigue politique. Il  voyage alors d©un Etat �  
l©autre, s' informant et esp� rant r� aliser son id� al de r� forme politique et sociale. Apr� s treize 
ann� es d©exil, i l  rentre dans son pays et y meurt. Confucius a eu un grand nombre de disciples qui 
ont consign�  l©enseignement de leur ma�tre des si� cles plus tard dans un recueil intitul�  « Entre-
tiens ». 

Former l©homme et gouverner par !a vertu : 
Les grands probl� mes trait� s par la doctrine de Confucius � taient ceux de son � poque, d©ordre politique 
: comment gouverner? Comment faire r� gner l©ordre dans un Etat et dans l©Empire tout entier ? 
Comment assurer au peuple une vie prosp� re et heureuse ? La r� ponse de Confucius est : � duquer 
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La sagesse confuc� enne ne 
sugg� re-t-elle pas ce que pourrait 
� tre la nouvelle la�cit�  qui se 
cherche ?  
Un lieu de sagesse ouverte vers le 
dialogue et la convivialit� , o� , 
par synth� se naturelle d' une 
diversit�  valoris� e, s' � laborerait 
et s' entretiendrait le consensus 
� thique n� cessaire �  l ' harmonie 
de la vie en soci� t� . 
 

l©homme, aussi bien le prince que le sujet car pour sauver la soci� t� , il faut d©abord sauver les hommes. 
Il dit par exemple : 
« Entendre des plaideurs et rendre la justice ? Je le puis tout comme un autre, mais l©important serait de 
faire qu©il n©y ait plus de plaideurs ! » ou encore : « Si le prince conduit le peuple au moyen de lois et 
le maintient sous le contr� le au moyen de ch	 timents, le peuple s©abstient de faire le mal, mais ne 
conna�t aucune honte. Si le prince dirige le peuple par ses bons exemples (par la vertu) et le maintient 
dans l©unit�  par le li (l©ensemble des rites et des r� gles morales dans la soci� t� ), le peuple aura honte de 
faire le mal et deviendra vertueux sans qu' il en co
 te un grand effort.»  
Ainsi gouverner c©est en premier lieu � duquer le peuple et former les individus. Celui qui gouverne a la 
responsabilit�  d©un � ducateur. Mais  pour former les autres, il faut � tre form�  soi-m� me. Un prince 
id� al gouverne par sa vertu. 
Mais qu' est-ce que la vertu ? Qu' est-ce que former l' homme ? La vertu ne saurait � tre une chose 
impos� e de l' ext� rieur ; au contraire, elle est une force inn� e que nous pouvons d� couvrir en nous-
m� mes. Former l' homme, c' est r� veiller cette force int� rieure et la d� velopper. Confucius appelle cette 
qualit�  le `ren' . Ce terme a � t�  traduit de diff� rentes fa� ons ; amour, altruisme, bont� , humanit� , bont�  
humaine, vertu parfaite, etc.. « Faite aux autres ce que vous voulez qu' on fasse pour vous etc¼ ».  
Le `ren'  est donc l©essence de l' homme.  

Pens�  dans une Chine tao�ste marqu� e par le sens du sacr� , il vise une soci� t�  id� alis� e, b	 tie sur la 
morale individuelle et les pratiques religieuses, mais aussi magiques car dans la pens� e traditionnelle 
chinoise, le bon gouvernement doit refl� ter l' harmonie cosmique : la stricte observance des rituels 
saisonniers prot� geait les agriculteurs des calamit� s naturelles, et le souverain de la perte de son 
mandat c� leste. Cette conception, dans laquelle le respect de la nature et de ses cycles se confondait 
avec le respect de l' homme fait partie de la philosophie tao�ste en y ajoutant des principes de bonne 
`gouvernance'  et d' � thique sociale ce en quoi consiste le confucianisme. L' ordre politique et social 
� tait en effet au cú ur des pr� occupations de Confucius, conscient du r� le compl� mentaire des princes  
et des intellectuels. Sa doctrine est rassembl� e sous forme d' aphorismes dans les Entretiens familiers.  

La sagesse confuc� enne ne sugg� re-t-elle pas ce que pourrait � tre la nouvelle la�cit�  qui se 
cherche ?  
Un lieu de sagesse ouverte vers le dialogue et la convivialit� , o� , par synth� se naturelle d' une 
diversit�  valoris� e, s' � laborerait et s' entretiendrait le consensus � thique n� cessaire �  
l' harmonie de la vie en soci� t� . 

Le confucianisme est essentiellement une � thique. Il 
d� veloppera une r� flexion approfondie sur les valeurs, �  
commencer par celles de la famille, du lignage, jusqu' �  
embrasser progressivement tous les niveaux de la soci� t�  et 
toutes les activit� s collectives y compris celles du prince et 
de la guerre. Il en r� sulte une pratique de respect 
strictement ritualis� e �  commencer par celui du culte �  
rendre aux anc� tres (jusqu' �  la cinqui� me g� n� ration) qui 
contribue �  policer la vie sociale et contenir la violence, but 
de la recherche de Confucius. Historiquement le culte des 
anc� tres � tait r� serv�  aux familles aristocratiques. Le 
confucianisme en a fait le culte populaire le plus 
profond� ment inscrit dans la tradition chinoise. Ces rites 
strictement codifi� s visent �  sacraliser les hi� rarchies 

sociales et familiales et d� velopper la v� n� ration des grands hommes. Confucius lui-m� me sera v� n� r�  
comme un saint et presque divinis�  (au grand dam de ses disciples !). Son lieu de naissance pr� s de 
Qufu est devenu un lieu de p� lerinage ou a � t�  � difi�  au 14i� me le plus grand temple de Chine d� di�  �  
son culte.  
Ainsi progressivement le confucianisme favoris�  par l' Etat est devenu une quasi-religion. Ses livres 
canoniques ont � t�  impos� s pour le passage des concours du mandarinat (les grands 
fonctionnaires) ouverts �  tous d� s les premiers si� cles de notre � re. Par ce biais d' une chance possible 
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d' ascension offerte �  toutes les familles ce concours et le confucianisme ont � t�  un puissant facteur de 
coh� sion sociale et de respect de l' Etat.  
Avec le temps le confucianisme se scl� rosa.  On lui reprochera d' avoir bloqu�  l' � volution de la Chine 
et il fut s� v� rement r� prim� . Aujourd' hui il b� n� ficie comme tous les autres courants de spiritualit�  
d' un regain d' int� r� t comme soutien de la moralit�  du peuple. 

Le bouddhisme chinois 

En contrepoint �  l' optimisme chr� tien centr�  sur l' amour et le personnel, que dit le r� alisme 
bouddhique centr�  sur l' impersonnel ? Que « tout est souffrance ! » Que la source en est en nous 
dans l' exc� s des attachements de l' ego. Alors quel salut ? Celui de la `lib� ration'  par le d� tachement. 
Comment ? Par la distanciation jusqu' �  la hauteur lib� rante (nirvana) de la « vacuit�  » (faire le vide en 
soi). Cette « vacuit�  » � tant celle du silence de l' � coute et de l' accueil d' une Connaissance qui envahit 
dans l' Instant le m� ditant (l' indicible v� rit�  mystique de l' Eveil : bouddha). Mais Vacuit�  qui ne 
s' obtient qu' au prix d' une discipline m� ditative exigeante qui fonde la pratique bouddhiste. 
Connaissance o�  l' ego comme tout � v� nement, appara�t dans sa juste et tr� s modeste condition de 
conjonction � ph� m� re dans l' encha�nement infini des causes et des effets (je n' est pas, rien est �  moi, 
je n' existe pas), au regard de l' ineffable exp� rience de fusion dans l' unit�  du Grand Tout. Mais fusion 
o�  se vit aussi une profonde compassion pour les brisures de cette Unit� , source individuelle et 
collective des souffrances. C' est pourquoi la compassion et la bont�  sont devenues les valeurs 
supr� mes du bouddhisme chinois (bouddhisme `Chan'  des monast� res et bouddhisme populaire `de la 
Terre pure' ).  
Apparemment en opposition avec le christianisme par son regard plut� t pessimiste sur la vie et son 
rapport impersonnel avec la r� alit�  absolue, il le rejoint sur le primat de l' esprit, le sens de l' universel 
et du cosmique, de l' interd� pendance et de la solidarit�  de la vie, tous points qui valorisent la 
compassion, le d� tachement, l' humilit�  et l' esprit de pauvret�  au profit d' un absolu plus grand que soi. 
Radical dans sa pratique il se veut une th� rapie de lib� ration � nergique de cet enfermement mortif� re 
de l' ego sur lui-m� me par sa d� construction m� thodique au moyen d' exercices spirituels (non sans 
risques) pour parvenir �  la vacuit�  lib� ratrice. Objectif difficile ! C' est pourquoi le lieu id� al de cet 
exercice est le monast� re. Il est par excellence le conservatoire, le lieu d' exp� rimentation, de 
perfectionnement, d' enseignement et de diffusion de la pratique.  
Deux grandes voies ont � t�  d� velopp� es :  
Celle d' abord du "petit v� hicule" d' un salut individualiste accessible seulement au prix d' une vie 
monastique exigeante. Voie � litiste (jans� niste ?) car le v� hicule du passage sur la rive de la 
`lib� ration'  ne convient qu' �  un petit nombre. Il subsiste �  Ceylan, en Birmanie, en Tha�lande et au 
Cambodge. 
Celle post� rieure du "grand v� hicule" du salut pour tous, centr�  sur la compassion solidaire. C' est de 
loin le plus r� pandu. La Chine en est l' h� riti� re et l' a repens�  sous deux aspects principaux : 
- Le bouddhisme Chan des monast� res (le zen des Japonais) d' un salut solidaire pour tous par 
l' intercession des bodhisattvas (les saints). Bouddhisme souriant, port�  sur les ú uvres concr� tes de 
l' esprit (peinture, po� sie etc.), valorisant le travail pour les moines (fa� on b� n� dictine) etc..  
- Le bouddhisme populaire de la Terre pure, bouddhisme de la gr	 ce et de la foi dans une nouvelle 
naissance lib� ratoire promise �  tous par le tr� s v� n� r�  `bodhisattva'  Amitabha, plus l' intercession des 
bodhisattvas (saints) et surtout de Guanine (la madone chinoise de toutes les causes difficiles). 

Conclusion 

Comme dans toutes les religions d' Extr� me Orient, on est ici dans un monisme : l' Univers est 
tout, donc � ternel et incr� � . Mais l' esprit (le souffle) est un primat et l' apparence du monde n' est pas 
une `maya'  comme en Inde (une illusion sans importance). La personne existe, et est reconnue comme 
telle dans ses relations organiques avec tous les � tres du monde.  

Sans faire de la personne un en-soi absolutis�  comme dans le cas du mod� le occidental, le mod� le 
chinois, matric�  surtout par le tao�sme et le confucianisme, partage avec le mod� le occidental le primat 
de l' esprit et de la relation organique et responsable de la personne �  un monde concret.  

Contre toute attente et en accompagnement du r� veil religieux qui se manifeste en Chine comme 
partout sur la plan� te, la R� publique Populaire op� re un spectaculaire retour �  ses traditions ancestrales 
auparavant tax� es de «superstitions» et interdites. Elles b� n� ficient aujourd' hui d' une relative libert� .  
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I I  
 

Consonances de la spir itualit�  de la Chine avec celle de Teilhard 
 
Cette consonance est � voqu� e par les citations qui suivent : 

Pier re Teilhard de Chardin 

« J©ai pour la Chine, devenue mon pays adoptif, une grande Reconnaissance¼ Elle a contribu�  �  
� largir ma pens� e et �  l©� lever jusqu©�  l©� chelle plan� taire.. » 
La spiritualit�  de Teilhard a � t�  marqu� e par la Chine au point de devenir un pont entre l' Occident et 
l' Orient. C'est en tout cas la th� se de Sú ur Ina Bergeron dans son livre " Teilhard  et la Chine" . 
 T11, 149 il pose le diagnostic suivant sur la crise spirituelle actuelle du monde : 
« En cette p� riode critique o�  l©Humanit� , dans l©exc� s �  la fois de son sentiment de puissance et du 
sentiment de son intime d� sagr� gation, se cherche d� sesp� r� ment une âme, bien des regards se 
tournent, une fois encore, vers l©Est pour voir si de ce côt� -l�  ne s©annoncerait pas la lumi� re. A 
l©Orient, l©Esprit ; �  l©Occident, la Mati� re. N©est-ce pas suivant ce plan que s©est fait le partage du 
Monde entre enfants de la Terre?..»  
T9, 253 il aborde ainsi la question de la convergence des mystiques du monde : 
« Un certain œcum� nisme se cherche en ce moment ; il est in� vitablement li�  �  la maturation 
psychique de la Terre et donc il arrivera. Mais, sur les conditions d©existence et de r� alisation de cet 
úcum� nisme je demeure encore incertain — ou plutôt il me semble voir toujours plus clairement que, 
dans leur formulation pr� sente, (je ne dis pas dans leur aspiration de fond, qui est  identique) les 
grands courants mystiques actuels ne sont pas imm� diatement r� conciliables. En particulier le 
courant oriental (avec son Dieu-substrat en qui les � l� ments et les d� terminations du Monde se 
dissolvent..) me para�t d� river en sens inverse du courant christiano-occidental (o�  un Dieu de tension 
et d©amour se dessine en consommation de toute personnalisation et de toute d� termination, comme 
centre de concentration universelle). Pareillement, une autre (division)..de fond me semble exister, 
entre chr� tiens suivant qu©ils acceptent ou refusent, �  l©origine de leur Foi religieuse une certaine foi 
en l©Homme¼ »  
T9,292 il montre comment la science force les mystiques �  la convergence : 

 « les grandes modifications apport� es par la Science �  notre.. conception de l©� toffe du 
Monde sont..: 
-- 1° Organicit�  totale de l©Univers dans le Temps et l©Espace. Dans le Monde, tel qu©il nous appara�t 
aujourd©hui, tout � l� ment, tout � v� nement...est en r� alit�  coextensif (dans sa pr� paration.. et son 
ach� vement) �  la totalit�  de l' Espace-temps dont il est impossible �  notre exp� rience d©� merger 
(sinon.. par mort ou extase)...  
-- 2°.Unification. La Conscience apparaissant li� e �  l' apparition de corps et d' association de corps, 
de plus en plus complexes,.... la m� taphysique a abus�  d©une id� e ‘d©� tre' , abstraite et physiquement 
ind� termin� e. La Science, elle, nous d� finit avec pr� cision...l©� toffe physique des ‘ � tres' ...  

Ces param� tres doivent � tre d� sormais respect� s par toute conception de Cr� ation, 
d©Incarnation et de .. Salut...»   

Wang Hai Yan 

Rappelons que Madame Wang Hai Yan, universitaire �  P� kin, � tait l' 	 me de notre colloque de P� kin. 
Dans un article du bulletin n� 29 de mai 1999 intitul�   "Voie de l' Est/Voie de l'Ouest" voici ce qu' elle 
disait du regard de Teilhard sur la Chine :  
    « ¼ (sa) vision ¼est un fruit du christianisme et d©un humanisme nouveau, avec la d� couverte du 
Temps organique de l©Evolution. C©est une mystique jeune, originale et puissante. La solution apport� e 
par elle au probl� me de l©Un et du Multiple est �  l©oppos�  de celle de l©Orient. Le multiple est de 
nature convergente. L©univers tangible n©est pas un cercle ferm�  dont il faut s©affranchir (vision 
orientale traditionnelle), mais un ensemble li�  d©� l� ments qu©anime un mouvement de rassemblement 
interne �  travers la Dur� e totale. Ce mouvement monte vers un point supr� me - le Divin centre et 
sommet. Le Ciel ne s©oppose pas �  la Terre, mais il na�t de la conqu� te et de la transformation de la 
Terre. Dieu s©atteint non par ext� nuation, mais par sublimation. C©est donc dans la pl� nitude et non 
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pas dans la vacuit�  (orientale) que s©enivrera le saint. Vis-� -vis du monde mat� riel et multiple, il ne 
faut ni s©� vader, ni le supprimer, ni le laisser dans son � tat originel, mais l©embrasser, le dominer, le 
purifier.  
Toujours savoir plus, pouvoir plus pour � tre plus.  
[¼]  les probl� mes de rapports entre le transcendant et le tangible, la grâce et l©effort, le recueillement 
et l©action dans le monde, sont les m� mes pour la vie spirituelle aussi bien en Orient qu©en Occident. 
La nouvelle mystique, la spiritualit�  parfaite, telle que le P� re Teilhard la d� crivait et la pr� conisait, 
est en r� alit�  un niveau sup� rieur, plus difficile �  r� aliser dans la vie spirituelle, quelle que soit la 
voie. N©entend-on pas dire en Chine qu©un petit tao�ste se retire dans la montagne, mais un grand vit 
dans le monde[¼]  
Pour conclure, il reste encore une question, qui est en fait la question nouvelle que Teilhard de 
Chardin nous a pos� e : Quelle est la valeur exacte du d� veloppement du monde r� el dans le progr� s 
de l©esprit ?...Les progr� s techniques, la plan� tisation � conomique, Internet .. vont-ils aboutir �  une 
mont� e de conscience g� n� rale et �  une plus grande union de l©humanit�  ? Vont-ils jouer un rôle dans 
l©arriv� e de la Parousie ou dans la construction de la Terre Pure ? ¼» 

François Cheng 

Dans son livre " Dialogue"  l©acad� micien franco-chinois r� v� le une Chine singuli� rement proche de la 
mystique de Teilhard par des formules comme "conception unitaire et organiciste de l©univers cr� � " 
ou "cr� ation continue"... 
Il � crit pages 15-23 :  
«... L©essentiel de (la) cosmogonie (chinoise) - une vision de l©univers vivant et de la place de l©homme 
- peut � tre r� sum� e de la mani� re suivante. Selon une intuition fonci� re nourrie par des observations, 
et �  partir de l©id� e du Souffle, les penseurs chinois, surtout de tendance tao�ste, ont avanc�  une 
conception unitaire et organiciste de l©univers cr� � , o�  tout se relie et se tient, le Souffle � tant l©unit�  
de base qui anime et relie entre elles toutes les entit� s vivantes. Dans cet immense r� seau organique, 
ce qui se passe entre les entit� s compte autant que les entit� s elles-m� mes. Car le fonctionnement du 
Souffle est ternaire ; on distingue en effet trois types de souffle qui agissent en concomitance : le Yin, 
le Yang et le Vide-m� dian. Ce dernier, un souffle en soi, est l�  lorsque le Yin et le Yang sont en 
pr� sence. Il est indispensable ; c©est lui.. qui aspire et entra�ne ceux-ci dans le processus d©interaction 
et de transformation mutuelle. 
¼ (� ) cette triade tao�ste¼  les confuc� ens vont en proposer une autre plus centr� e sur la place de 
l©homme et qui est Ciel-Terre-Homme. De fait, il y a correspondance, terme �  terme, entre les deux 
triades, � tant donn�  que le Ciel rel� ve du principe Yang, la Terre du principe Yin, et que l©Homme, par 
son esprit, est capable de la r� gulation par le Vide-m� dian. Il doit, pratiquant la Voie du Milieu juste, 
participer en Troisi� me �  l©ú uvre du Ciel et de la Terre. Nous venons d©utiliser le terme «Voie », en 
chinois «Tao ». Celui-ci est une notion centrale : il d� signe l©immense marche de l©univers vivant, une 
Cr� ation continue. Comme le terme a double sens ..(comme en fran� ais) : Voie Ð  Voix, ..il sugg� re 
une (vocation de l' homme).. : celle de dialoguer avec l©univers vivant, cela �  tous ses niveaux 
constitutifs, c©est-� -dire avec les � tres humains bien entendu, mais � galement avec la Nature, le 
Cosmos, et un ordre sup� rieur d� sign�  par le terme "Ciel"... » 
Page 80-90, Fran� ois Cheng nous donne une pr� sentation remarquable de la triade Chinoise qui met en 
exergue le Trois. Le `Trois'  transcende le `Deux'  et pointe vers l' infini de l' Esprit (une variante v� cue 
du "Je-Tu-Nous" trinitaire ?)  
« (La pens� e chinoise)... est de celles qui ont � lev�  l©homme �  sa dignit�  et affirm�  sa place et la 
responsabilit�  de chacun au sein de l©univers vivant. T� moin la triade confuc� enne ‘Ciel-Terre-
Homme' , (ou) l©injonction (tao�ste).. "S©� tablir soi-m� me et puis � tablir les autres". Le tao�sme a 
engendr�  une vision assez radicale de la libert�  humaine. Pourtant il a peut-� tre manqu�  �  cette 
pens� e d©avoir suffisamment d� tach�  la personne humaine des liens qui l©environnent, scrut�  �  fond 
toutes les implications de sa nature et surtout, garanti par des moyens appropri� s l©int� grit�  ou 
l©unicit�  de son existence. Les intellectuels modernes conscients de cette lacune parlent du "d� ficit du 
côt�  du Deux". Le ‘Deux'  d� signant le Sujet en face de l©Objet, ou le Sujet en face d©un autre Sujet. En 
revanche aucun Chinois n©est pr� t �  renoncer �  un � l� ment essentiel qui vient du fond de la pens� e 
chinoise, qu©il devienne bouddhiste, musulman, marxiste ou chr� tien. Cet � l� ment est ce qu©il convient 
d©appeler le Trois [¼] . Le Vide-m� dian est proprement le Trois - que les confuc� ens traduisent par 
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‘Milieu juste'  -, qui, n�  du Deux, permet au Deux de se d� passer. La pens� e chinoise, convaincue 
qu©un sujet ne peut l©� tre que par d©autres sujets, a compris la n� cessit�  du Trois, seul capable de 
prendre en charge le Deux tout en le transcendant. On est l�  en pr� sence d©un sch� ma id� al. 
Seulement voil� , comme le Trois na�t du Deux, un vrai Trois ne peut avoir lieu que dans le cas d©un 
vrai Deux. A d� faut de cr� er les conditions d©un vrai Deux, surtout dans le domaine humain (par 
rapport �  la nature, la Chine a eu une riche exp� rience qu©elle ne doit pas oublier), le vrai Trois reste 
souvent une virtualit� . D©o�  tout l©int� r� t d©une le� on que la Chine peut recevoir de l©Occident. 
Inversement, l©Occident, qui a si longtemps privil� gi�  et pratiqu�  la d� marche du Deux, est-il pr� t �  
penser ou �  re-penser le Trois ? Non �  le consid� rer sur le seul plan th� ologique, mais �  envisager sa 
g� n� ralisation dans les moindres domaines de la vie pratique ? Car le Sujet en question, qu©il a � rig�  
en statut autonome, aboutissant �  l©individualisme �  outrance, superbe assur� ment — tel qu©il appara�t 
en tout cas dans son  miroir narcissique —, se montre parfois singuli� rement fragile, non li�  qu©il est �  
l©� tre de l©univers cr� � , coup�  pour ainsi dire de l©originelle racine. Cet individu, dont les sciences 
dites humaines ont fouill�  de fond en comble la conscience, les d� sirs, les complexes toujours plus 
complexes �  force de tourner sur soi, est en r� alit�  un d� racin� , un solitaire qui a le don de r� duire le 
monde vivant en objet de conqu� te ou de d� cor. [¼]  lorsque des  interlocuteurs.. se proposent de 
rechercher ensemble le vrai et le beau, selon.. la Vie.., le Trois qui na�t d©eux, drainant la meilleure 
part de chacun d©eux, est la seule transcendance devant laquelle ils s©inclineront volontiers. Le vrai 
Trois ... est l©authentique Voie qui tend vers l©Ouvert et l©Infini.... » 

Mar ie-Ina Bergeron  

Franciscaine missionnaire, elle a d� couvert l' 	 me religieuse, intellectuelle et litt� raire de la Chine dans 
les prisons de Mao. 
«¼C©� tait une page � trange, remplie de contradictions : apr� s douze ans de Chine, au moment de la 
quitter  je la d� couvrais. C©est dans une prison que je m©� tais d� livr� e des id� es re� ues. Sous les 
haillons de prisonniers je venais d©entrevoir la grandeur humaine, celle d©un peuple qui plierait peut 
� tre mais sans jamais se rompre.. »  
Son livre "La Chine et Teilhard", dont Fran� ois Cheng recommande la lecture, est certainement la 
meilleure � tude sur les consonances existant entre la mystique de Teilhard et celle de la Chine. Elle 
� crit page 136 : 
«[¼]  Toute la diff� rence entre la Chine et l©Occident tient peut-� tre �  ce renversement d©attitude �  
l©� gard du monde, �  cette inversion des rapports : ici (l©Occident), la nature soi-disant d� nu� e de toute 
valeur spirituelle en soi, n©a d©autre raison d©� tre, que de se plier �  tous les caprices, �  toutes les 
fantaisies, �  toutes les "m� galomanies" de l©homme d©Occident ; l� , pour la Chine ancienne, le ‘ciel'  
ou nature, est un ‘ma�tre' , l©homme se tient �  ses pieds "comme un ruisseau au pied de la montagne" 
ou "un disciple au pied du sage" . Il l©� coute, il cherche �  comprendre son langage non pour l©asservir, 
mais pour entrer dans l©úuvre qu©elle lui propose d©accomplir de concert avec elle : "Le ciel donne, la 
terre re� oit et fait cro�tre, l©homme accomplit", ou encore : "Seul l©homme parfaitement en accord 
avec lui-m� me, parfaitement sinc� re, peut aller au bout de sa nature... aller au bout de la nature des 
� tres... et des choses... et se joindre en troisi� me �  l©action cr� atrice et transformante du ciel et de la 
terre" ! L©homme conscient du Tout, peut entrer dans la r� alisation du Grand Œuvre, semblable au 
ruisseau qui entoure la montagne, il l©arrose, il la rafra�chit en la respectant... et parce qu©il la 
respecte, il ‘accomplit'  la montagne, la fertilise et lui permet de r� v� ler toute sa richesse... Il va 
"jusqu©au bout de l©Univers" en lui donnant sa dimension morale. 
« A cette conclusion ‘ logique' , couronnement normal de la pens� e chinoise, Teilhard de Chardin 
r� pond au XXe si� cle par une conclusion semblable, couronnant de semblables pr� misses : 
"L©homme est la pointe responsable du mouvement cosmique... il est la fl� che de l©Univers."  
¼(mais) pas plus pour Teilhard que pour la Chine, la Nature ou la "Mati� re", n©appara�t "comme la 
divinit�  ensorceleuse et lascive entre les bras de qui l©activit�  humaine ne se sent plus poss� d� e que 
d©un r� ve : fermer les yeux, se laisser faire"... 

 Les " souffles, avec l©esprit"  portent un message, ils exhortent " l©homme à participer 
consciemment... au labeur essentiel poursuivi par l©Univers pour l©enfantement de quelque absolu » 

             Ch. M� raud 
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            Annexe 4 
ECONOMIE  &  GEOPOLITIQUE 

 
Les articles de cette annexe sont � crits sous la responsabilit�  de leurs auteurs 

 et n' engagent pas la responsabilit�  de l' Association des amis de Pierre Teilhard  de Chardin 
 
I  
 

LES VERTIGES DE LA CHINE 
Denise Flouzat Osmont d'Amilly 

2 novembre 2003 
 

Le sinologue Jean Luc Domenach affirmait �  P� kin r� cemment : « la Chine est en faillite financi� re, 
tant qu' elle avance, � a va mais si elle s' arr� te c' est le drame.. » ; le m� me jour,  l' agence de notation 
Moody' s augmentait sa notation sur la Chine de A1 �  A2, au vu de ses progr� s. Vertiges provoqu� s 
par des jugements aussi  oppos� s sur  la Chine ! 
Les voyages en Chine confirment ces jugements extr� mes : tours-phares dans les villes y compris 
celles situ� es au nord, comme �  Tianjin, o�  se d� truisent quartiers pauvres, voire certaines maisons en 
bon � tat des anciennes concessions � trang� res, ou encore comme �  Yinchuan dans la province 
autonome du Ningxia ¼  mais aussi villages mis� reux ; P� kin-centre aux tours luxueuses, mais 
ceintur�  de quartiers pauvres destin� s �  � tre ras� s ; tours de Shanghai d' une architecture grandiose et 
raffin� e¼  mais plant� es comme des � pines dans des quartiers sordides et empuantis par des canaux 
insalubres. Vertiges de la Chine ¼ . 
Des certitudes cependant. Depuis 150 ans, seules les vingt cinq derni� res ann� es ont apport�  �  la 
Chine relative stabilit�  politique et croissance. Cette derni� re, chiffr� e en rythme annuel �  8 �  9%, a 
� t�  forte, m� me si les statistiques ne sont pas enti� rement fiables, entra�nant une � l� vation du niveau 
moyen des revenus. Elle a � t�  plus rapide que celle de l' � conomie mondiale dans son ensemble : le  
poids de l' � conomie chinoise s' y est alourdi. La Chine est devenue le 5� meexportateur mondial. Sa 
balance des paiements courants, globalement positive, enregistre un exc� dent de 103 milliards de 
dollars sur les seuls Etats-Unis. L' ouverture sur l' ext� rieur s' amplifie apr� s l' adh� sion �  l' OMC, les 
droits de douane s' � tablissant en moyenne �  12%. En 2002, elle a � t�  le premier pays d' accueil des 
investissements � trangers. Les r� serves de la banque centrale s' � l� vent �  384 milliards de dollars, 
devenant les deuxi� mes du monde apr� s celles du Japon¼  

 L' � conomie  pr� sente deux caract� ristiques essentielles : 

- Economie � mergente. Elle � merge depuis un quart de si� cle, apr� s une longue d� cadence entam� e 
au 19� mesi� cle et trente ans de mao�sme. A la diff� rence du Japon de l' � re Meiji, la Chine n' avait 
pas effectu�  de r� volution industrielle. Les principales raisons en furent int� rieures : d� cadence 
politique, administrative et militaire �  la fin de l' empire mandchou des Qing (1642-1912), relative 
fermeture �  l' international, appauvrissement d
  �  la surpopulation apr� s l' explosion 
d� mographique du 18� me si� cle. Tirant parti de ce d� clin, les puissances occidentales impos� rent 
des trait� s d' � change in� gaux et install� rent des concessions dans les grandes villes de la Chine. La 
guerre civile apr� s la chute de l' Empire Qing en 1911, l' anarchie grandissante, les rivalit� s entre 
seigneurs de la guerre, l' affrontement avec le Japon bloqu� rent le d� veloppement � conomique. A 
quarante ans de d� sordre, succ� d� rent trente ans de mao�sme �  diviser en deux p� riodes : la 
premi� re, du d� but des ann� es cinquante �  1957, se caract� risa par l' imitation du mod� le 
sovi� tique, la seconde  fut marqu� e par la mise en ú uvre violente d' utopies contrastant avec le 
r� alisme de l' URSS. Apr� s la rupture avec ce pays, le « grand bond en avant » mobilisa toute la 
population �  travers la cr� ation de communes populaires et se  solda par des famines qui firent, 
selon les estimations, entre 13 et 28 millions de victimes. La « r� volution culturelle » bouleversa, �  
partir de 1965, non seulement l' administration et l' � ducation mais aussi la vie � conomique.   

 Depuis  la fin du mao�sme, la Chine a d� velopp� , comme tous les pays � mergents, des taux de 
croissance annuels tr� s � lev� s. L' augmentation des facteurs de production explique cette rapidit�  de la 
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croissance : la population active s' est accrue mais, surtout, les taux d' accumulation furent sup� rieurs �  
35% gr	 ce �  une � pargne abondante �  laquelle s' ajoute, dans les derni� res ann� es, l' apport de capitaux 
� trangers. 
 Le PIB par t� te, en volume, a � t�  multipli�  par six entre 1978 et 2002  mais il n' atteint encore, 
en 2003, que 1 000 dollars, ce qui situe la Chine derri� re les autres pays � mergents asiatiques. 
L' indicateur de d� veloppement humain des Nations Unies, plus complexe puisqu' il int� gre, entre 
autres crit� res, l' � ducation, la sant� , situe la Chine au 96� me rang dans le monde.  Une petite partie de 
la population a un type de consommation proche de celui des pays d� velopp� s (taux d' � quipement en 
ordinateurs : 18%).  Mais les conditions de vie de la population rurale sont encore bien en dessous de 
celles d' un pays � mergent et s' apparentent �  celles d' un pays en sous-d� veloppement. 
- Economie en transition.  La transition d' � conomie planifi� e en � conomie de march�  n' est pas 
termin� e. La victoire des partisans de Deng Xiaoping, lors du 11� me Congr� s du Pari communiste en 
d� cembre 1978, ouvre l' � re des r� formes � conomiques, deux ans �  peine apr� s la mort de Mao 
Zedong. Alors furent entam� es la d� collectivisation de l' agriculture, la d� r� glementation des prix, le 
d� veloppement d' industries l� g� res, source d' emplois et base des exportations, ainsi que la progressive 
d� concentration des pouvoirs. Ce n' est cependant qu' �  partir de 1992 que Deng Xiaoping put acc� l� rer 
les r� formes  et  donner pour objectif �  la Chine « l' � conomie socialiste de march�  ». Apr� s sa mort en 
1997, le Pr� sident Jiang Zemin, homme de compromis, et le r� formateur Zhu Rongji qui succ� da 
comme Premier ministre �  Li Peng, gardien de la tradition mao�ste, poursuivirent la politique de 
r� formes, tout en effectuant une certaine reprise en mains de la gestion de l' � conomie. Elle avait gliss�  
au profit de pouvoirs locaux constituant de multiples f� odalit� s, souvent corrompues et s' ensuivait un 
gaspillage des ressources ainsi qu' une inefficience grandissante de l' activit�  � conomique. De 
nombreux dysfonctionnements s' observ� rent dans les d� cisions d' investissement. Des projets dans le 
domaine de l' � nergie apparurent souvent d� mesur� s et mal � quilibr� s : cr� ation de centrales 
thermiques �  c� t�  de centrales nucl� aires, � dification de barrages nombreux et parfois pharaoniques18. 
Il semble qu' au fil des ann� es l' � nergie de Zhu Rongji se soit � puis� e. Il a certes mis fin �  la spirale 
inflationniste des ann� es 1994-1998, engag�  une r� forme fiscale et achev�  la longue marche de la 
Chine vers l' OMC, mais il a � t�  contraint de doper l' � conomie par des efforts budg� taires 
consid� rables et n' a pu assainir le secteur bancaire, oblig�  de soutenir des entreprises publiques, trop 
souvent inefficaces.  
Apr� s le 16� me Congr� s du Parti communiste (d� cembre 2002), une nouvelle � quipe a � t�  d� sign� e 
pour diriger la Chine : Hu Jintao comme Pr� sident et Wen Jiabao comme Premier ministre. Nouvel 
homme fort, Hu Jintao, jeune encore, reste marqu�  par un pass�  d' homme d' appareil impitoyable, 
comme l' a prouv�  son action �  Lhassa en 1989. Il doit assumer les difficult� s d' une triple r� forme 
dans les domaines de la banque, des entreprises et du syst� me politique. Jiang Zemin a conserv�  un 
pouvoir important en devenant Pr� sident de la puissante commission militaire centrale de l' Etat. Les 
membres de la nouvelle Assembl� e populaire nationale (APN), � lue apr� s le 16� me Congr� s, ont � t�  
choisis pour leur fid� lit�  au r� gime et aussi pour leur haut niveau d' � ducation (80% d' entre eux sont 
dipl� m� s de l' Universit� ). 
 Bien que la planification (10� me Plan 2001-2005) ne corresponde plus qu' �  une sorte 
d' exercice rituel, la lib� ralisation des prix n' est pas encore int� grale : les autorit� s r� glementent encore 
ceux des c� r� ales, du coton, du tabac et des produits p� troliers, le syst� me des quotas de livraison 
subsiste dans l' agriculture pour les c� r� ales et le coton. De plus, la r� forme des entreprises d' Etat et du 
syst� me financier reste loin d' � tre achev� e. La transition n' est donc pas termin� e. 

R� sultats de la jeune � conomie chinoise (1979-2003) 

Ces deux caract� ristiques de l' � conomie chinoise expliquent son d� veloppement dans les  diff� rents 
secteurs mais aussi les freins  rencontr� s. 

Agriculture et secteur rural 
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  Jusqu' �  la fin des ann� es soixante-dix, l' � conomie chinoise se caract� risait par une agriculture 
qui absorbait 70% de la population active, au prix d' une tr� s faible productivit�  du travail. Le syst� me 
des communes populaires a � t�  aboli en 1978. Au cours d' une premi� re � tape, les paysans ont � t�  
autoris� s �  vendre directement, �  des prix libres, leurs productions au-del�  des quotas fix� s par les 
autorit� s et livr� s �  l' Etat. Dans un deuxi� me temps, les prix d' achat par l' Etat ont � t�  relev� s et les 
quotas �  lui livrer abaiss� s. Les r� sultats de cette nouvelle politique ont � t�  imm� diats : la production 
agricole a � t�  augment� e de 50% entre 1980 et 1985. La d� collectivisation a entra�n�  la cr� ation de 
200 millions d' exploitations d' une faible superficie (0,8 ha en 2001), donc faiblement m� canis� es. La 
progression des rendements c� r� aliers �  l' hectare a � t�  multipli� e par deux depuis 1978. Ils sont 
devenus sup� rieurs de 10% �  ceux des pays d� velopp� s gr	 ce �  l' emploi d' engrais (la quantit�  utilis� e 
par hectare est plus � lev� e qu' en France ) et au recours aux organismes g� n� tiquement modifi� s.19   
La d� collectivisation, entra�nant des progr� s de productivit� , a lib� r�  une partie de la main d' ú uvre des 
communes populaires. Il y eut alors une v� ritable pr� dation de leurs chefs sur l' existant : ils ont cr� �  
une forme de petite industrialisation dans les campagnes en utilisant la main d' ú uvre devenue 
disponible. Cette industrialisation avait � chou�  compl� tement lorsqu' elle avait � t�  tent� e par Mao Ze-
Dong ; elle avait m� me conduit �  une terrible famine lors du « grand bond en avant » en d� tournant 
syst� matiquement les paysans de l' agriculture. Se sont d� velopp� es ainsi des « entreprises 
collectives » conservant l' apparence d' entreprises publiques mais dissimulant en fait des entreprises 
priv� es  (leur gestion � tant afferm� e)  ou � voluant vers des formes coop� ratives. Peu capitalis� es et 
profitant d' une abondante main d' ú uvre disponible non qualifi� e20, la productivit�  du travail y reste 
faible. 
 La d� collectivisation de l' exploitation agricole a conduit ainsi �  une baisse de l' emploi dans 
l' agriculture (de 70 �  50% de la population active) et favoris�  l' essor des entreprises rurales permettant 
de maintenir sur place une partie des anciens agriculteurs, ce qui contribua �  r� soudre un probl� me 
essentiel en Chine. Finalement la gestion du secteur de l' agriculture a � t�  assez bien men� e, 
probablement de fa� on tout �  fait inconsciente. Mais, au fur et �  mesure de la modernisation de 
l' agriculture, se posera le probl� me du surplus de paysans. Or, il y a d� j�  des populations migrantes 
dites « tournantes » d' environ 140 millions de personnes �  la recherche d' emplois dans les grandes 
villes. Jusqu' �  pr� sent ce chiffre a � t�  �  peu pr� s stabilis�  notamment par le syst� me du hukou (livret 
de r� sidence), diff� renciant les enregistrements familiaux des habitants des campagnes et ceux des 
« villes et bourgs ». Depuis les r� formes, le hukou  a perdu son caract� re d' entrave polici� re �  la libre 
circulation mais est devenu un outil de discrimination �  l' encontre des migrants paysans, leur � tant 
l' acc� s aux privil� ges (sant� , � ducation) dont b� n� ficient les urbains. Cette discrimination est-elle 
viable �  long terme ? Elle est d� j�  en voie d' att� nuation puisqu' elle ne concerne plus les villes 
moyennes, mais sa disparition totale susciterait d' amples mouvements de population susceptibles 
d' accro�tre les  risques sociaux. 
 Ces mouvements de population r� sultent des conditions de vie encore tr� s dures dans les 
campagnes qui ne s' am� liorent pas puisque le revenu des agriculteurs n' a cess�  de d� cro�tre depuis 
1996. Les pouvoirs publics ont donc d� cid� , le 23 octobre 2003, d' � lever fortement les prix des 
c� r� ales qu' ils fixent encore comme les quotas, cela pour la premi� re fois depuis 6 ans : par exemple, 
le prix des c� r� ales a � t�  augment�  de 30% dans les provinces du Nord-est 21. Mais l' � cart entre les 
prix officiels et ceux des march� s ext� rieurs  risque de se creuser encore et  les stocks de c� r� ales de 
s' accro�tre par ce nouveau soutien �  des cultures de c� r� ales au d� triment de cultures plus intensives, 
mieux adapt� es �  la faible superficie des exploitations. 
 La gestion du secteur agricole pose des probl� mes complexes aux pouvoirs publics : n� cessit�  
d' am� liorer le niveau de vie des paysans mais aussi contrainte de la comp� titivit�  de l' agriculture alors 
que les accords de Doha d� terminent une diminution des droits de douane sur les produits agricoles 
(de 23% �  17%) et une baisse des subventions qui leur sont accord� es. 

Secteur industriel  
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 L' industrie est le moteur de la croissance chinoise. Le d� veloppement de l' industrie lourde  a 
constitu�  une priorit�  dans la Chine mao�ste, mais l' appareil industriel, construit au cours de cette 
p� riode, � tait techniquement arri� r�  et non rentable. Depuis, le secteur domin�  par les entreprises 
d' Etat, a fait l' objet de restructurations qui tendent �  se radicaliser depuis la fin des ann� es 1990 : les 
regroupements, scissions, fusions se sont acc� l� r� s. Le 15� me Congr� s du Parti communiste a d� cid�  
que le mode de propri� t�  des entreprises ne d� termine pas le caract� re socialiste de l' � conomie et de la 
soci� t� . Le Pr� sident Jiang Zemin a fait admettre que la voie de la privatisation des entreprises 
publiques est le « stade primaire du socialisme » ! Le mode de gestion des entreprises publiques devait 
m� me � voluer en trois ans, au terme d' une s� paration effective de l' administration et des entreprises. 
Le gouvernement continuerait de fixer les orientations de politique industrielle et de choisir les 
responsables de ces entreprises mais n' interviendrait plus dans leur gestion. Elles seraient responsables 
d� sormais de leurs profits et de leurs pertes. Les modalit� s de cette r� forme de la gestion des 
entreprises sont tr� s larges puisque, dans le souci de les rendre rentables, le licenciement des 
travailleurs en surnombre peut � tre admis et le placement dans le public de titres de participation au 
capital des entreprises est encourag� . Enfin, au cas d' � chec pour non rentabilit� , la liquidation des 
entreprises, par faillite ou par vente aux ench� res, est recommand� e. Ont ainsi fait l' objet de 
privatisation les petites entreprises d' Etat. Pour les grandes et m� mes moyennes entreprises, il a 
d' abord � t�  recherch�  une am� lioration de la productivit� , puis l' ouverture du capital de certaines 
d' entre elles fut op� r� e. 
Depuis 1998, le nombre des entreprises publiques a � t�  r� duit de 65 000 �  47 000. Dans les prochaines 
ann� es, 2500 doivent encore dispara�tre. La part de ces entreprises dans la production industrielle est 
pass� e de 66% en 1987 �  moins de 25% en 2001. Nombre de ces  entreprises restantes sont encore 
largement d� ficitaires. Comme les financements budg� taires ont diminu� , elles se tournent de plus en 
plus vers les pr� ts bancaires et sont �  l' origine des mauvaises cr� ances des banques. Les entreprises 
� tatiques, forc� es par le pouvoir �  se r� former contre leur gr� , sont confront� es �  la n� cessit�  de 
licencier leur personnel pl� thorique, contribuant �  accro�tre un ch� mage d� j�  important. Aussi, apr� s 
avoir d� cid�  la r� forme des entreprises publiques et fix�  des d� lais de r� alisation, le gouvernement, 
devant la mont� e du ch� mage, a repris sa politique de soutien : d� ductions fiscales, aides aux 
exportateurs¼  Ce ralentissement dans la r� forme des entreprises d' Etat s' inscrit dans une sorte de 
cycle « stop an go » qui caract� rise les r� formes chinoises depuis 1978. Cependant, lors de chaque 
cycle, les structures industrielles et les comportements des acteurs � conomiques � voluent, conduisant �  
une transformation irr� versible de l' � conomie chinoise. 
Parall� lement �  la r� forme des entreprises publiques, se d� veloppe un secteur « non � tatique » dont la 
d� finition ne correspond pas juridiquement �  une r� elle appropriation priv� e, mais dont le statut ne 
rel� ve plus de la cat� gorie des entreprises d' Etat. Le secteur « non � tatique » comporte �  la fois des 
entreprises d' Etat, ayant gliss�  vers un r� gime de propri� t�  collective mais contr� l� es souvent par les 
gouvernements locaux, et des entreprises priv� es regroupant trois grandes cat� gories : entreprises 
individuelles, entreprises �  capitaux � trangers (ces derni� res sont le plus souvent des joint ventures) et 
des entreprises sous forme de soci� t� s par actions. Les entreprises �  capitaux purement � trangers ne 
sont autoris� es que depuis 2000. Elles se d� veloppent rapidement soit par cr� ation soit par rachat de la 
part chinoise dans les joint ventures. Ce secteur priv�  prend une place d� sormais significative dans la 
production industrielle ainsi qu' une part croissante dans le commerce ext� rieur de la Chine, 
notamment les entreprises �  capitaux � trangers qui r� alisent 54% du commerce ext� rieur.  Le secteur 
priv�  reste cependant soumis �  des contraintes administratives �  la fois lourdes et empreintes 
d' incertitudes.  
La croissance  du secteur industriel  a � t�  tir� e dans les r� centes ann� es par le d� veloppement des 
nouvelles formes d' entreprises. La moiti�  de ce secteur est implant�  dans trois zones : le delta du 
Yangtze (comprenant Shanghai), le Shandong et la zone P� kin-Tianjin ainsi que le Guangdong. 
L' ancien cú ur industriel du Nord,  y compris la Mandchourie, ne contribue plus qu' �  10% de la valeur 
ajout� e industrielle. C' est pourquoi, en 2003, il a � t�  pr� vu une relance du Dongbei (ex 
Mandchourie 107 millions d' habitants ) en y  attirant des  int� r� ts priv� s. 

Le secteur industriel comporte deux p� les :  
�  une industrie lourde portant encore les stigmates de la p� riode mao�ste : technicit�  et productivit�  

faibles. Elle b� n� ficie de co
 ts salariaux tr� s faibles et a des positions fortes dans la sid� rurgie (la 
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Chine est le premier producteur d' acier dans le monde), l' industrie chimique (au premier rang pour 
les engrais), les mat� riaux de construction et la m� tallurgie. 

�  Une industrie l� g� re qui, elle-m� me, peut � tre d� compos� e en deux branches principales :  la 
production de masse de biens de consommation peu sophistiqu� s (textile, jouets, lunettes¼ ) et 
industrie de biens de consommation durables et produits � lectroniques. L' industrie textile devrait 
voir son d� veloppement stimul�  par la plus grande ouverture des march� s ext� rieurs �  la suite des 
accords de Doha. La production de biens de consommation durables et produits � lectroniques 
conna�t un essor plus r� cent. L' envol� e fulgurante du t� l� phone a attir�  des capitaux � trangers au 
d� but des ann� es 2000, au moment m� me o�  les march� s occidentaux entraient en crise. Des 
progr� s importants sont intervenus dans l' � lectronique (fabrication de plus de 15 millions 
d' ordinateurs en 2001). Le d� veloppement de l' industrie automobile est moins brillant en raison 
des co
 ts importants de fabrication (co
 ts salariaux peu � lev� s mais faible productivit� , et 
importations ch� res de pi� ces) et d' une demande encore limit� e par la faiblesse du revenu moyen 
(0,9% des m� nages urbains ont une automobile). Le secteur est domin�  par quelques constructeurs 
� trangers dont Volkswagen, Peugeot-Citro� n et Renault-Nissan. Il comporte une grande quantit�  
de petits constructeurs nationaux et est appel�  �  une n� cessaire consolidation. 

Secteur financier 

 La restructuration s' � tend aussi aux banques, et tout d' abord �  celle de la Banque du Peuple de Chine 
(PBOC) qui est devenue, au 1er janvier 1999,  une v� ritable banque centrale. Jusqu' en 1985, elle 
assumait �  la fois les fonctions de banque centrale et de banque commerciale. Ce dernier r� le n' a � t�  
abandonn�  qu' avec la r� forme r� cente : elle ne pr� te plus directement ni aux entreprises, ni �  l' Etat. La 
PBOC comporte dor� navant neuf grandes succursales r� gionales, chacune couvrant plusieurs 
provinces. Cela se traduit donc par une diminution du nombre des succursales puisqu' il existe plus de 
trente provinces en Chine22. Chaque succursale est devenue enti� rement responsable devant le 
gouvernement central et jouit d' une grande ind� pendance par rapport aux autorit� s locales. Elle exerce 
une mission de contr� le des filiales r� gionales et des filiales de district de la PBOC. 
La PBOC s' est ainsi recentr� e sur son activit�  de politique mon� taire, mais cette derni� re est exerc� e 
sous l' autorit�  des pouvoirs publics puisque la banque centrale n' est pas ind� pendante. Les pouvoirs 
publics fixent les objectifs de politique mon� taire dont les instruments essentiels sont constitu� s par les 
changements de taux d' int� r� t. La phase de surchauffe (croissance annuelle �  un rythme de 13%) de la 
premi� re moiti�  des ann� es quatre-vingt dix qui avait conduit �  une inflation  acc� l� r� e de 15 �  20%, a 
� t�  contr� l� e, de 1996 �  1998, par une politique de refroidissement. Un ralentissement de la croissance 
a � t�  observ�  qui, s' accompagnant d' une baisse des prix �  partir de 1998, a � t�  abusivement qualifi� e 
de d� flation. Depuis, des mesures volontaristes, d� cid� es par les autorit� s, ont d� velopp�  
l' investissement public (plan de d� veloppement des infrastructures et de l' � nergie), ce qui s' est traduit 
par un accroissement du d� ficit budg� taire et de la dette publique. Les taux d' int� r� t ont � t�  abaiss� s ; 
un � cart important a � t�  maintenu entre les taux pr� teurs et emprunteurs afin d' inciter les banques �  
accro�tre la distribution du cr� dit.  En 2003, apr� s avoir subi les cons� quences du SRAS qui a affaibli 
les ventes de d� tail et nui aux flux des investissements directs, le gouvernement s' inqui� te, �  nouveau,  
d' une possible surchauffe de l' � conomie. L' expansion des liquidit� s bancaires a d� pass�  l' objectif fix�  
par les banques centrales atteignant, en 2003, 26%. Si l' inflation du prix des biens et services reste 
limit� e (1,2% en 2002), celle des actifs se poursuit aliment� e par la fr� n� sie des investissements, qui 
ont repr� sent�  40% du PIB au premier semestre 2003, dans certains secteurs : fer et acier, construction 
automobile, mat� riaux de construction, m� taux non-ferreux et textile. La fuite en avant se poursuit 
dans la construction  immobili� re faisant craindre la cr� ation d' une bulle dans ce domaine. Pour toutes 
ces raisons la POBC a relev�  les taux d' int� r� t et m� me augment�  le taux des r� serves obligatoires des 
banques aupr� s d' elle.  
La restructuration a concern�  aussi les quatre banques commerciales d' Etat qui dominent le syst� me 
bancaire chinois. Elles employaient plus d' un million et demi de personnes, disposaient de plus de 150 
succursales et repr� sentaient 62% des actifs des institutions financi� res. Le total de leurs bilans (1 140 
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milliards de dollars) � tait sup� rieur au PIB chinois 1999,  mais ils � taient plomb� s par une masse 
importante de cr� ances douteuses dont la majeure partie � tait accord� e aux entreprises d' Etat.  
Une r� forme en profondeur du syst� me bancaire chinois avait � t�  lanc� e par la Conf� rence financi� re 
nationale, tenue en novembre 1997, en pleine crise financi� re asiatique. Le syst� me bancaire chinois, 
sous la coupe compl� te de l' Etat ou d' � manations de l' Etat (il n' existe qu' une seule banque priv� e), 
pr� sentait les caract� ristiques suivantes : faible capitalisation, faible rentabilit� , proportion importante 
de mauvaises cr� ances r� sultant de l' absence de normes d' octroi des pr� ts, manque de transparence, 
soumission aux influences ext� rieures locales ou nationales, sureffectifs. Malgr�  ces inconv� nients, les 
banques chinoises b� n� ficient de la confiance des d� posants qui, faute de trouver d' autres emplois �  
leur � pargne, continuent �  l' apporter �  leurs guichets. 
Les grands axes de la r� forme � taient les suivants : 

�  abandon de l' encadrement du cr� dit, sous forme de suppression des quotas de cr� dits. Jusque l� , 
la banque centrale d� terminait une enveloppe g� n� rale pour le montant total des cr� dits, la r� partissait 
entre les banques commerciales qui disposaient de quotas de cr� dits �  distribuer. Dor� navant, ces 
banques doivent suivre l' objectif g� n� ral de cr� dit de la banque centrale et d� cider de leurs pr� ts en 
fonction des d� p� ts qu' elles ont su attirer. 

�  adoption par les banques d' un processus de commercialisation : les pr� ts ne devraient � tre 
consentis que sur la base d' une analyse rationnelle du risque et en fonction de la capacit�  de 
remboursement du d� biteur.  

�  recapitalisation des quatre grandes banques d' Etat, en ao
 t 1998, pour lesquelles l' Etat injectait 
32 milliards de dollars de bons du tr� sor �  30 ans. Cette recapitalisation devait permettre aux banques 
de respecter le ratio Cooke23. 

�  traitement des mauvaises cr� ances  gr	 ce �   la mise en place de structures de d� faisance  ayant 
pour mission de r� cup� rer, aupr� s des emprunteurs, le maximum d' actifs.  

Malgr�  la recapitalisation op� r� e par l' Etat et la reprise des dettes par les organismes de d� faisance, les 
quatre banques d' Etat ( Banque de Chine, Banque de l' agriculture, Banque industrielle et commerciale 
de Chine, Banque de la construction) restent en quasi-faillite. Selon les estimations, leurs cr� ances 
douteuses s' � l� veraient de 260 �  400 milliards de dollars. Les banques d' Etat � prouvent beaucoup de 
difficult� s �  se redresser puisqu' elles sont oblig� es d' attribuer aux entreprises publiques les 4/5� me de 
leurs pr� ts, ce qui les contraint �  rationner les autres entreprises et les am� nent �  recourir au « march�  
gris » des capitaux.  
Les bourses chinoises (Shanghai, Shenzhen), lors de leur essor en 2000, ne procuraient aux 
investisseurs qu'un volume de capitaux encore faible. La capitalisation  boursi� re repr� sentait 50% du 
PIB, pla� ant la Chine tr� s loin derri� re les pays � mergents o�  elle d� passe souvent le PIB (Etats-Unis), 
voire en est un multiple (Hongkong, Singapour). En outre, malgr�  les efforts de la Commission des 
march� s (CSRC) pour lutter contre les pratiques illicites, les march� s restent sous influence, y compris 
celle de l' Etat. Le ralentissement de la conjoncture mondiale depuis 2001 a entra�n� , �  Shanghai, une 
baisse d' un tiers du cours des actions. 

Echanges ext� rieurs  

Les � changes ext� rieurs ont cr
  depuis une vingtaine d' ann� es au rythme de 15 % par an (valeur en 
dollars des exportations chinoises). La Chine pesait moins de 1 % dans le commerce mondial en 
1980 ; elle en repr� sente, en 2003, 3,5 %. De surcro�t, cette croissance extr� mement forte de 
l' exportation s' est fait essentiellement gr	 ce aux produits industriels manufactur� s. La Chine a 
longtemps men�  une politique commerciale dualiste, visant d' une part, �  assurer la protection du 
march�  int� rieur par des tarifs douaniers � lev� s et, d' autre part, �  accorder aux industries exportatrices 
travaillant pour les march� s � trangers, un r� gime douanier tr� s favorable. Jusqu' en 1990-1995, les 
droits de douane � taient en moyenne de l' ordre de 32 % ; ils ont � t�  progressivement abaiss� s. Dans le 
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m� me temps, un ensemble de dispositions a � t�  adopt�  afin que les entreprises important des 
composants destin� s �  � tre r� export� s soient totalement exempt� es de droits de douane. 
 De plus, la Chine a pris des mesures pour inciter les investisseurs �  s' installer. Elle a d' abord cr� �  
quatre zones � conomiques sp� ciales, ZES : trois enclaves � taient situ� es dans la province du 
Guangdong, proche de Hongkong, et une autre dans la province du Fujian, en face de Taiwan. Le 
district de Pudong, ville nouvelle �  Shanghai, a obtenu le m� me statut.  

Shanghai 

Shanghai est situ� e pr� s de l' embouchure du Yangtze, sur les rives de son affluent le Huangpu. 
Capitale � conomique de la Chine, elle est aussi municipalit�  autonome et a rang de province. Shanghai 
est ainsi �  la fois l' une des 30 provinces de Chine et une municipalit�  ; ses autorit� s rapportent donc 
directement au Conseil des affaires d' Etat. Elle s' impose comme le premier centre urbain du pays et le 
premier centre de commerce ext� rieur, avec une population de 14 millions de personnes, plus une 
population flottante de 3 millions. Elle est � galement �  la t� te de l' ensemble constitu�  par quatre 
provinces de l' est : l' Anhui, le Jiangxi, le Zhejang et le Jiangsu. Sa croissance exceptionnelle r� sulte 
de la volont�  des autorit� s politiques d' op� rer un r� � quilibrage avec le sud du pays. Shanghai demeure 
ainsi la zone test des r� formes chinoises. En son centre, la Place du peuple  r� unit avec harmonie 
l' Op� ra construit par l' architecte fran� ais Charpentier, la mairie de Shanghai  et  le  nouveau mus� e 
aux admirables bronzes. 
La croissance de Shanghai s' appuie depuis 1990 sur un d� veloppement tr� s volontariste des 
infrastructures, avec entre autres r� alisations : la construction de deux autoroutes sur� lev� es �  six voies 
qui se croisent en plein cú ur de la ville et qui permettent aux 1,4 millions de v� hicules actuels de 
plonger droit au cú ur de la ville dans un enfer de klaxons, le percement du Dalian road Tunnel avec 
ses huit voies qui franchit le fleuve Huangpou s� parant les deux rives de la cit� , la mise en service 
commercial, en 2004, du Maglev, train �  sustentation magn� tique qui avalera en huit minutes les trente 
kilom� tres s� parant le centre ville de son a� roport, lui aussi construit par un architecte fran� ais. Enfin, 
l' ach� vement du nouveau quartier de Pudong (la City en quelque sorte de Shanghai et zone 
� conomique sp� ciale) sera r� alis�  avant l' Exposition Universelle de 2010. Il fait face, de l' autre c� t�  
de la rivi� re, �  l' ancien quartier des affaires le Bund, gloire jadis de la ville et constitue le symbole de 
sa r� surrection. C' est de la promenade du Bund qui a relativement peu chang� , que l' on peut admirer 
Pudong de l' autre c� t�  du fleuve. Dans cette zone, se trouvent les deux plus importantes constructions 
de la Chine de l' est que sont la Tour de t� l� vision de Shanghai, d� nomm� e perle de l' Orient, haute de 
430 m� tres et la Tour Djin Mao haute de 425 m� tres, abritant �  la fois des bureaux et un h� tel.  La 
bourse de Shanghai y a emm� nag� , en d� cembre 1997, pour s' installer dans un immeuble de 27 � tages 
dont elle occupe les huit premiers � tages : c' est un b	 timent superbe avec une salle des march� s 
magnifique. Le projet de Pudong a � t�  soutenu par LI Peng, par l' ancien Pr� sident de la R� publique,  
JIANG Zeming, lui-m� me ancien maire de Shanghai ainsi que par l' ancien Premier ministre ZHU 
Rongji, ancien maire lui aussi de Shanghai. Ce projet leur apparaissait de nature �  redonner �  Shanghai 
sa grandeur d' antan et �  la transformer en capitale du Pacifique.  
Shanghai, depuis la cr� ation de la zone � conomique sp� ciale de Pudong au d� but des ann� es 90, 
conna�t un d� collage � conomique spectaculaire alors que sa part dans le PIB de la nation avait eu, au 
cours des ann� es 80, tendance �  r� gresser en raison du d� veloppement des r� gions du sud et 
notamment du Guangzhou. Aujourd' hui, elle est l' une des rares villes au monde, �  d� velopper des 
tours �  perte de vue, ce qui entra�ne une suppression des quartiers insalubres, dont beaucoup subsistent 
encore au pied m� me des tours, et des transferts importants de population. Cette boulimie de 
construction en hauteur renforce le sentiment de vertige que l' on ressent en Chine. Quelle � nergie mais 
au service de quelle cause ? Pour qui sont ces tours,  inaccessibles par leur co
 t aux gens des maisons 
d� truites et dit-on en partie vides ? 
Sur le plan financier, Shanghai a connu plusieurs grands d� veloppements : r� ouverture d' une bourse 
de valeurs en 1990 et mise en place de march� s nationaux pour les pr� ts interbancaires et les 
op� rations de change, avec ouverture du march�  �  de nombreuses institutions financi� res � trang� res. 
La Place essaie d' enrayer le krach rampant qui fait perdre un tiers de sa valeur �  un march�  auquel 2 
millions de petits porteurs ont confi�  leurs � conomies. Dans le domaine de l' assurance, on observe le 
m� me d� veloppement. La distribution, enfin, t� moigne aussi d' un mouvement de restructuration 
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rapide : la ville accueille les plus grands groupes chinois, grands magasins Num� ro Un,  Hua Lian et 
s' ouvre �  des soci� t� s sino � trang� res telles que Carrefour, Auchan, etc¼  
 
Progressivement, la politique d' ouverture s' est � tendue �  l' ensemble de la fa� ade maritime en 
autorisant des d� rogations aux r� glementations plus limit� es dans des zones de d� veloppement 
� conomique et technologique, ZDET. Au d� but des ann� es quatre-vingt dix, les pays d' Asie les plus 
d� velopp� s (Hongkong, Taiwan, Singapour, la Cor� e du Sud) se sont trouv� s confront� s �  une hausse 
importante de leurs co
 ts de production due �  l' � l� vation des salaires. Ils ont donc massivement 
d� localis�  en Chine leurs industries de main d' ú uvre. La Chine est d� s lors devenue un atelier o�  
s' assemblent des composants et des mat� riaux destin� s au march�  international. Ce sont les pays 
asiatiques � mergents, puis le Japon, qui assurent �  la Chine ces op� rations d' assemblage et de sous-
traitance : ce sont eux  qui sont �  l' origine de son exc� dent commercial important. 
 Des mesures de contr� le des changes limitent la convertibilit�  de la monnaie chinoise, le yuan, aux 
seules transactions de change li� es �  des op� rations commerciales ; le compte de capital n' est pas 
lib� ralis� . La Chine a pu ainsi se tenir �  l' � cart des fluctuations des mouvements de capitaux qui ont 
affect�  la plupart des pays asiatiques lors de la crise 1997-1998. Cependant elle continue d' accueillir 
les investissements directs � trangers (IDE). 
Cette  politique d' ouverture aux investissements � trangers a permis �  la Chine non seulement de 
recevoir des capitaux et des innovations technologiques, mais aussi de s' initier aux m� thodes de 
gestion occidentales et de commencer �  s' int� grer �  l' � conomie mondiale. Cette politique s' est ainsi 
traduite par une augmentation d' abord relativement mod� r� e des investissements � trangers directs, 
puis �  partir de 1992, par une v� ritable explosion : ils ont cr
  de 5 milliards de dollars en 1991 �   plus 
de 52,7 milliards en 200224. Ces investissements sont devenus, dans les ann� es 1990, le principal 
mode de financement ext� rieur de la Chine et repr� sentent un montant bien sup� rieur aux emprunts 
internationaux.  
Pour ce qui concerne les � changes commerciaux, une longue marche en vue de son entr� e dans 
l' organisation internationale du commerce a � t�  entam� e : d� s 1986 pour l' entr� e au GATT,  puis  
pour l' accession �  l' OMC  d� s sa cr� ation en 1995. Le 8 avril 1999, a � t�  publi� e une d� claration 
conjointe sino-am� ricaine (joint statement) qui pr� voyait une ouverture tr� s importante des march� s 
chinois. Le voyage �  Washington du Premier ministre ZHU Rongji devait sceller l' accord. Mais, sous 
la pression du Congr� s am� ricain, les n� gociations ont � t�  bloqu� es. Les opposants �  l' entr� e de la 
Chine �  l' OMC, soutenus par M. LI Peng, se sont trouv� s renforc� s ; ils accusaient m� me le Premier 
ministre d' avoir � t�  trop laxiste dans les ouvertures faites lors des n� gociations avec les Etats-Unis. Il 
� tait reproch�  au Premier ministre, par les gauchistes du parti, de brader l' � conomie du pays. Il 
subissait aussi les critiques des patrons des entreprises d' Etat, inquiets de perdre leurs privil� ges.  
L' adh� sion de la Chine �  l'OMC s' est trouv� e ainsi diff� r� e jusqu' �  la fin de 2001, o�  elle a � t�  sign� e 
�  Doha (conf� rence du 9 au 13 novembre).  La poursuite de la r� duction des droits de douane, entam� e 
depuis dix ans, les a ramen� s d' un taux moyen de 20  �   13%. Quelques poches de production se 
trouveront plus ouvertes �  la concurrence (automobile, acier par exemple). Les quotas d' importation 
seront supprim� s sauf pour certains produits restant sous monopole gouvernemental (sel, cigarettes..). 
Toutes les entreprises pourront s' engager dans des activit� s d' import-export. Jusque l�  tr� s r� glement�  
(on ne comptait que 35 000 entreprises dans ce domaine), l' import export s' ouvre �  des soci� t� s 
disposant d' un capital de plus en plus accessible  (il sera r� duit de 5 �  1 million de yuans). Des accords 
ont � t�  sign� s avec l' Union europ� enne par la Chine dans le cadre de son entr� e dans l' OMC, en juillet 
2001, notamment dans le domaine des assurances : les courtiers europ� ens ont droit �  un montant 
annuel de contrats de 200 millions de dollars. Les cha�nes europ� ennes sont autoris� es �  ouvrir des 
grandes surfaces dans lesquelles elles pourront vendre non seulement des produits chinois mais aussi 
l' ensemble de leurs gammes de produits. 
 Malgr�  les accords de Doha, l' ouverture de la Chine reste prudente comme le montrent les nouvelles 
r� glementations, publi� es le 30 janvier 2002 par la banque centrale, qui organisent la protection des 
banques chinoises face �  la concurrence � trang� re : le capital requis pour ouvrir un � tablissement 
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� tranger semble tr� s � lev�  et les banques � trang� res ne pourront effectuer, jusqu'en 2007, des 
op� rations en monnaie locale que dans quatre villes (Shanghai, Shenzhen, Dalian, Tianjin).  
L' ouverture d� cid� e par la Chine vise bien �  maintenir le courant d' investissements directs qui tend, 
pour financer les comptes ext� rieurs, �  se substituer, �  un exc� dent commercial, en raison de la forte 
croissance des importations. La Chine craint m� me, devant la diminution de l' exc� dent commercial 
observ� e en 2003, de se trouver en d� ficit en 2004.  Toutefois, les soldes commerciaux restent 
importants, tant avec le Japon qu'avec les Etats-Unis, en raison de la faiblesse des co
 ts de production 
chinois et de  l' am� lioration de la qualit�  des produits.  

La Chine, pays des paradoxes et parfois des myst� res 

Deux paradoxes essentiels sont �  la source aujourd' hui des pr� occupations des pouvoirs publics : au 
plan interne, la mont� e du ch� mage et des in� galit� s sociales et , au plan externe,  la demande  de 
r� � valuation du yuan par les Etats-Unis et par l' ensemble des pays asiatiques.  

Mont� e du chômage et des in� galit� s sociales 

Certes la croissance s' accompagne habituellement d' une augmentation de l' emploi. Or,  la poursuite 
des r� formes, n� cessaires �  son maintien �  un taux � lev� , conduit �  un ch� mage pouvant toucher 200 �  
250 millions de personnes, �  la fois dans les zones urbaines et dans les zones rurales,  soit plus du 
quart de la population active, et cela en raison des sureffectifs actuels dans les zones rurales et dans les 
entreprises d' Etat. Le taux de ch� mage est officiellement de 4% de la population active dans les villes 
et non recens�  dans les campagnes. Dans les villes, il s' � l� verait, en fait, �  10 - 15% alors que le taux 
de sous-emploi rural  serait de 30 et 40%. Le ch� mage se r� partirait selon de fortes in� galit� s 
r� gionales, ce qui renforcerait le probl� me des migrations int� rieures. Les in� galit� s sociales, 
in� vitables en p� riode de croissance acc� l� r� e, se creusent de fa� on alarmante �  diff� rents niveaux : 
�  les campagnes, apr� s avoir b� n� fici�  initialement du mouvement de r� formes (d� collectivatisation 

des terres), ont � t�  abandonn� es �  la pr� dation des administrations locales (lev� e d' imp� ts parfois 
ill� gaux) et financent de fait les r� formes des villes. Elles versent, en effet, au budget central par 
leurs contributions  trois fois plus qu'elles n' en re� oivent. 

�  La dynamique du d� collage � conomique est limit� e �  l' Est dans la zone c� ti� re : les 7 provinces 
c� ti� res qui repr� sentent 28,5% de la population contribuent �  48% du PIB  et  r� alisent 80% des 
exportations. Le Nord-est participe �  un moindre degr�  �  cette dynamique (zone P� kin-Tianjian) et 
re� oit pour certaines provinces � loign� es d' importantes subventions (ex- Mandchourie, voire 
Ningxia). En revanche, les provinces du Centre et de l'Ouest continuent �  d� pendre du secteur 
public financ�  �  perte par les banques d' Etat, celles du Sud d' une agriculture encore tr� s pauvre.  

�  les � carts entre cat� gories socioprofessionnelles se sont creus� s aux extr� mes. En 1990, les salaires 
moyens annuels les plus � lev� s � taient obtenus dans les secteurs de la banque et de l' assurance (19 
135 yuans, soit 2305,4 $) alors que les revenus les plus faibles concernaient l' agriculture. La 
diff� rence entre eux s' est accrue de 1 177 yuans (141,8 $) en 1990 �  12 737 yuans (1534 $) en 
200225. Dans le secteur urbain, il existe de plus des rigidit� s qui font que le niveau de 
r� mun� ration est davantage li�  �  l' anciennet� , au statut de l' entreprise ou �  l' appartenance au parti 
plut� t qu' �  l' � ducation et �  la productivit� . Les r� mun� rations sont ainsi sup� rieures dans les 
entreprises publiques �  celles obtenues dans les autres types d' entreprise. Toutefois dans les 
r� gions dynamiques, la situation � volue, les employ� s du secteur priv�  � tant d� sormais les mieux 
pay� s.  

�  L' in� galit�  de l' acc� s �  l' � ducation s' accro�t depuis 1995. Les fonds publics n' assurent plus que 
53% des d� penses d' � ducation, le reste � tant laiss�  �  la charge des familles. La limitation de 
l' acc� s �  l' � ducation constitue un frein �  la croissance. Un peu moins de 2% d' une classe d' 	 ge a 
acc� s �  l' enseignement sup� rieur qui n' est pas gratuit. 
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Il r� sulte de l' aggravation de la situation sociale, une multiplication des  « incidents », gr� ves, 
protestations sous forme de d� fil� s et de sit-in  : ils sont pass� s de 23 000 par an, en 1995, �  200 000 
en 2002. Ces tensions sociales sont � troitement contr� l� es par les pouvoirs publics pour les contenir 
localement et les emp� cher de prendre un tour politique et national. 
Au-del�  des mesures circonstancielles, les pouvoirs publics s' efforcent de d� velopper un syst� me de 
protection sociale qui ne concerne encore que 20% des 700 millions d' actifs26. Des fonds aliment� s 
par les contributions patronales  et salariales sont progressivement instaur� s dans les villes  pour la 
retraite (100 millions d' actifs cotisants), la maladie (70 millions) et le ch� mage (100 millions). Le 
probl� me du financement des retraites est compliqu�  par la politique de l' enfant unique et le 
vieillissement de la population qui s' ensuit qui sera le plus rapide du monde : en 2000, un Chinois sur 
10 avait plus de soixante ans ; en 2040, il devrait y en avoir un sur quatre. Devant la difficult�  
croissante de r� insertion des licenci� s du secteur public, une allocation de subsistance a � t�  mise en 
place. Elle est destin� e �  prendre le relais de la fin des droits des « xiagang », qui sont, pendant une 
p� riode de 3 ans, ni des ch� meurs, ni des  employ� s. Cette cat� gorie de transition regroupe des 
millions de personnes mises �  la porte de leur entreprise avec laquelle, cependant, elles restent sous 
contrat, mais sans occuper de poste, pour quelques centaines de yuans par mois.  Enfin, les pouvoirs 
publics visent aussi �  soutenir les cr� ations d' emplois, en d� veloppant les secteurs intensifs en main 
d' ú uvre (services) et les formes d' emploi plus flexibles ( travail temporaire, travail �  temps partiel). 

La sous-� valuation du Yuan  

La croissance d' un pays s' accompagne, en principe, d' une � l� vation du taux de change de sa monnaie 
par rapport aux monnaies de pays moins dynamiques27. Or, en Chine, s' est install� e une situation de 
sous-� valuation de la monnaie. Au vu des performances du pays, la valeur actuelle du yuan devrait 
� tre revue �  la hausse.  En fait, la Chine a profit�  de son adh� sion �  l' OMC pour augmenter ses 
exportations et son exc� dent commercial sans r� viser le taux de change de sa monnaie. Elle encourage 
aussi les d� localisations, d' o�  des investissements directs internationaux (IDE) qui ont atteint, en 
2002, pr� s de 53 milliards de dollars, se traduisant par une r� allocation de capitaux vers la  Chine au 
d� triment des autres pays asiatiques. C' est notamment le cas �  Singapour qui sert de plate-forme 
financi� re, redistribuant la tr� s importante � pargne de l' ASEAN vers la Chine dont les r� serves en 
devises atteignaient, en ao
 t 2003, 384 milliards de dollars. Depuis avril 2002, la glissade du dollar a 
entra�n�  automatiquement celle du yuan, puisque ce dernier lui est li�  par un peg  quasi-fixe, dans une 
bande fluctuation oscillant l� g� rement entre 8,276 et 8,28 yuans pour un dollar. Mais, paradoxalement, 
cette devise sous-� valu� e est d� sormais accept� e pour des transactions commerciales dans de 
nombreux pays de l' Asie du Sud-est  
La faiblesse du yuan vis-� -vis du dollar pourrait devenir un des th� mes de la campagne pour l' � lection 
pr� sidentielle am� ricaine, en 2004. Des China  bashers  commencent des campagnes analogues �  
celles men� es jadis contre le Japon. L' association nationale des manufacturiers (NAM) a, en effet, 
indiqu�  qu' elle � tudiait la possibilit�  de demander la protection du gouvernement am� ricain qui 
pourrait porter l' affaire devant l' OMC. Depuis 1998, le d� ficit am� ricain vis-� -vis de la Chine a atteint 
pr� s de 400 milliards de dollars et pourrait s' � lever pour la seule ann� e 2003 �  103 milliards.  La sous-
� valuation du yuan est accus� e aussi d' accro�tre l' attraction de la Chine pour les d� localisations : Intel, 
General Motors en constituent de r� cents exemples.  
Malgr�  les pressions ext� rieures (Etats-Unis mais aussi Japon et ASEAN), la d� cision de r� � valuation 
est politiquement difficile �  prendre dans la mesure o�  le yuan faible encourage les exportations 
chinoises. Certes, une appr� ciation du yuan par rapport au yen permettrait �  la Chine d' importer �  
meilleur prix des biens d' � quipement interm� diaires. Elle pourrait aussi all� ger la charge de sa dette 
� mise dans la monnaie japonaise. En fait, les conditions d' un rel� vement du yuan sont � troites : 
changement de structure dans l' industrie vers des productions de plus forte valeur ajout� e, rel� vement 
des salaires qui interviendra n� cessairement apr� s le tarissement des ressources humaines, mais au 
bout de combien de temps ? Si la r� � valuation du yuan s' op� rait gr	 ce �  son flottement apr� s 

                                                 
 7�@�� � �� � ���� � � � �- � � �$�� � A�� �
 ?��=� ��� �� ������ � �� � � �� � �� � 	 
 � � � � � � �� � � � 
 � �� � � �B�� � ��� ��� �
 �� � �� � �� � � � � ��� � � � � � � � ��� � � ! ! %���� �� � ��� � �� � �
 � �� � � �� �� � � �� � � ��� �� � 
 � �� � �
� 	 � � �� � �� � �� � � ��� � � � ��� � ���� � � � �� � ��� ��� � " � � � �� � � �� � � � �� � � � )�



 61 

l' ouverture du compte de capital, elle devrait � tre pr� c� d� e par l' assainissement  du secteur financier, 
ce qui constitue encore une perspective lointaine. Les crises mexicaine (1994) et asiatique (1997-1998) 
ont largement d� montr�  qu' un secteur financier mal pr� par�  est capable du pire, une fois ouvert aux 
march� s internationaux.   
Les autorit� s chinoises d� veloppent une d� marche progressive de lib� ralisation prudente : autorisation 
depuis d� cembre 2002 des investissements � trangers en bourse, augmentation en septembre 2003 des 
plafonds de devises � changeables par les particuliers en voyage �  l' � tranger, autorisation des 
entreprises �  capitaux � trangers, ou les institutions internationales, �  lever des fonds sur le march�  
domestique. Mais ces petits gestes restent d� risoires par rapport �  l' oc� an des � carts salariaux. Ce pays 
n' attire d' ailleurs pas seulement les investisseurs pour ses bas co
 ts, mais aussi pour son immense 
march�  int� rieur. L' augmentation du pouvoir d' achat dans les villes a cr� �  une classe moyenne de 130 
�  300 millions de consommateurs dont l' extension anticip� e est l' objet de toutes les convoitises. 

Coûts salar iaux 
Co
 t horaire dans l' industrie textile (salaire et charges comprises en dollars 2002) 
Chine int� rieure :  0,41   Royaume Uni    :        13,93 
Chine c� ti� re     : 0,69                                          France              :        14,22 
Maroc                : 1,89                                          Etats-Unis         :        15,13 
Taiwan              : 7,15                                          Allemagne         :        18,91 
                                              Japon                :        22,76 
Vertiges devant de telles disparit� s au sein de la Chine et avec le reste du monde.  
L' avenir de la Chine comporte une large part de myst� res. L' � volution � conomique a � t�  jusque l�  
rassurante, mais la Chine reste une � conomie de transition, notamment dans le domaine financier, et 
une � conomie � mergente voire sous-d� velopp� e dans ses campagnes. Plusieurs sc� narios sont 
discernables : 
�  Sc� nario de poursuite de ce que l' on pourrait appeler le « mod� le de Shanghai », fuite en avant 

dans la modernit�  qui a permis de sortir de la pauvret�  en un quart de si� cle, environ 350 millions 
de chinois et qui par diffusion s' � tendrait �  l' ensemble du pays. Le r� servoir in� puisable de main 
d' ú uvre garantit des salaires �  un niveau imbattable pour longtemps. Les industries, jusque l�  
localis� es principalement sur la c� te est, se d� placeraient vers l' int� rieur. La r� alisation de ce 
sc� nario s' appuie sur une g� n� ration urbaine des 25-45 ans bien form� e, ouverte sur l' ext� rieur et 
attir� e par l' image offerte par leurs contemporains appartenant �  la diaspora chinoise � parpill� e 
dans toute l' Asie. Cette g� n� ration a un esprit entrepreneurial qui ne demande qu' �  animer des 
entreprises modernes ; certains de ces membres ont aussi une claire vision des r� formes que 
doivent subir les administrations. Le vivier que constitue cette nouvelle g� n� ration est un des 
espoirs pour la r� ussite de la Chine dans les prochaines ann� es. La comp� titivit�  d' un pays r� sidant 
de plus en plus dans sa capacit�  de recherche, il lui faut d� velopper son � lite scientifique et tenter 
de r� cup� rer une partie des � quipes chinoises qui contribuent, aux Etats-Unis, au succ� s des 
sciences dures. Ce sc� nario inclut le choix strat� gique en faveur de l' ouverture d� cid� e par Deng 
Xiaoping qui avait consid� r�  que l' international pouvait servir la Chine alors qu' il lui avait jusque 
l�  toujours nui. Cette strat� gie est fond� e sur l' id� e de l' imitation, du rattrapage ¼  et aussi de la 
revanche sur une Europe qui l' a ouverte brutalement au 19� me si� cle, pr� cipitant ainsi son d� clin. 

�  Sc� nario catastrophe : l' � conomie chinoise pourrait conna�tre un r� gime de croissance plus faible, 
soit par incapacit�  de r� former le secteur public et de mettre fin �  l' opacit�  du syst� me financier 
ainsi qu' �  la corruption, soit parce que la restructuration de ce dernier, suscitant un ch� mage 
encore plus � lev� , atteindrait la consommation. Cette baisse de r� gime pourrait s' accompagner de 
l' explosion de la bulle immobili� re dans les villes, possibilit�  parfois doubl� e de risques 
� cologiques tel celui entra�n�  par la construction de la nouvelle ville de Pudong qui s' enfoncerait 
dans le delta. Ces difficult� s � conomiques pourraient entra�ner une explosion sociale r� sultant de 
la r� volte des laiss� s pour compte, encore qu' une solution de r� volte de type marxiste se trouverait, 
en fait, confisqu� e par un Parti communiste  de 67 millions de membres toujours vigilants : il est 
difficile pour les ouvriers de se r� volter contre le Parti communiste au pouvoir. La potentialit�  de 
r� volte est probablement plus forte au sein de la paysannerie. 
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Dans ce contexte complexe et incertain, le « miracle � conomique chinois » comporte des fragilit� s et 
m� me de possibles points de rupture  tels l' environnement, la corruption end� mique28, le difficile 
contr� le de l' information, la quasi-faillite du secteur bancaire, la mont� e rapide des in� galit� s et du 
ch� mage, la difficile r� forme des entreprises publiques. Le gouvernement chinois doit s' attaquer �  ces 
diff� rents probl� mes qui sont largement interd� pendants, et c' est bien l�  la difficult�  qu' il rencontre de 
faire front  �  un ensemble de probl� mes qui ne peuvent plus � tre aussi facilement isol� s. La Chine 
peut-elle r� soudre le paradoxe relev�  par Patrick Artus : « l' expansion ne pourra se poursuivre que si 
le mod� le social est maintenu, et il ne peut l' � tre que si la croissance cr� e suffisamment d' emplois »,  
or elle d� truit encore actuellement des emplois puisque le retour �  une plus grande rationalit�  
� conomique implique une r� forme profonde des entreprises publiques, voire leur disparition. Cette 
op� ration fait partie d' un ensemble de r� formes structurelles �  fort impact politique et social. 
L' incapacit�  du r� gime �  se r� former pour approfondir ces d� fis est l' un des sc� narios envisageables.  
Devant ce danger, les dirigeants chinois n' h� sitaient pas �  dire, en 1999, « la Chine est en crise », 
souhaitant ainsi ancrer l' id� e de la n� cessit�  vitale de poursuivre l' ensemble des r� formes 
structurelles29. Le d� marrage, depuis le d� but des ann� es 2000, des activit� s d' agences cr� � es afin de 
donner aux r� formes un nouvel � lan et une nouvelle coh� rence, peut offrir de nouvelles r� ponses aux 
contradictions enregistr� es. L' interd� pendance des r� formes structurelles est mise ainsi en � vidence 
puisque la cession d' actifs par les entreprises d' Etat permettrait d' alimenter le d� veloppement du fonds 
de s� curit�  sociale. Une nouvelle commission, la commission de supervision et d' administration des 
actifs d' Etat (SASAC), devra remplir une fonction d' investisseur pour le compte de l' Etat, impliquant 
supervision, � valuation et restructuration, mais sans se charger de la gestion quotidienne des 
entreprises. Au terme d' un d� graissage par privatisation, elle devrait faire le choix d' une strat� gie de 
champions nationaux dans des secteurs strat� giques comme l' armement, l' � nergie, les 
infrastructures¼ .  S' engagera alors une course contre la montre : la mont� e in� luctable du ch� mage 
devra � tre contrecarr� e par les ressources d� gag� es par la SASAC �  la suite du d� graissage du secteur 
public. 
Des changements institutionnels et politiques graduels pourraient ainsi permettre au Parti communiste 
de se maintenir au pouvoir et de continuer �  contenir les immenses contradictions auxquelles la Chine 
doit faire face. Quelques signaux envoy� s par la nouvelle � quipe au pouvoir semblent t� moigner d' un 
souci de d� veloppement plus harmonieux souhait�  par le Premier ministre Wen Jia Bao entre «villes et 
villages », entre « l' � conomie et la soci� t�  » et entre « l' homme et l' environnement ». La le� on de la 
chute des grands empires m� rite d' � tre m� dit� e : l' instauration d' un sous-syst� me hyper d� velopp�  au 
sein d' un syst� me sous-d� velopp�  n' est pas p� renne. Le Japon r� pondait �  ce mod� le avant la guerre, 
l' Union sovi� tique aussi. Envoyer des hommes dans l' espace comme elle le fit et comme la Chine l' a 
fait, en octobre 2003, ne suffit pas pour assurer l' avenir. Le nouvel empire chinois avait sans doute 
besoin pour � merger de mener une croissance �  tout prix �  l' initiative de Deng XiaoPing, mais il lui 
faut maintenant diversifier ses objectifs comme il semble que le souhaite le Pr� sident Hu Jintao : «  la 
croissance n' est pas notre seul objectif ; nous aspirons �  � quilibrer la croissance � conomique, 
l' � volution politique et les questions sociales ». Un travail d' � quilibriste  qui doit se pr� munir ¼  
¼ . contre le vertige ! 
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I I  

 LA CHINE DE LA CONVERGENCE 
 
Ce texte est extrait de l' ouvrage collectif « Le Pacifique, nouveau Centre du monde » (Berger-Levrault ± Edition de 1983, 
pages 201 �  204 ± 2� me � dition de 1986, pages 247 �  249). Il a � t�  r� dig�  par Georges Ordonnaud en 1983 et garde toute son 
actualit� . Il s' achevait sur une perspective r� solument teilhardienne : « La Chine de la convergence » 
 

La Chine a longtemps eu l©orgueilleuse et ancestrale certitude d©� tre le centre du monde, l© « 
Empire du Milieu » (les deux id� ogrammes Chung et Guo - qui ont donn�  son nom �  la Chine - 
signifient « Empire du Milieu ») autour duquel tout s©ordonnerait, et encore r� cemment, certains 
l©imaginaient volontiers dans le r� le d©une puissance h� g� monique mondiale, en raison de son 
messianisme communiste, ou au moins comme leader d' un Tiers Monde dont elle fait partie et qui 
regroupera les 5/6 de la population mondiale �  la fin du  si� cle. Il ne faut pas oublier [¼ ] que les plus 
vieux textes r� p� tent �  l' envi  [¼ ] qu' il appartient au « carr�  chinois » de porter la civilisation 
universelle ! Les autres peuples, les" barbares"  log� s tant bien que mal hors de ce "carr� " privil� gi� , 
centre de l©Univers, ne peuvent que lui rendre hommage et lui payer tribut. Attitude visc� rale, 
mill� naire, inchang� e [...] Le fait est l� . (La Chine) est fid� le �  la vision totalisante, �  sa  conviction de 
«  sup� riorit�  universelle " (1). Or ces tentations sont chim� riques. 

Il � tait temps que la Chine prenne conscience de ces r� alit� s nouvelles, car, membre du Conseil de 
s� curit�  de l' ONU �  c� t�  des 
 tats-Unis, de l©Union sovi� tique, de la France et de la Grande-Bretagne, 
la Chine, grande puissance au patrimoine particuli� rement riche, a, de toutes fa� ons, des 
responsabilit� s r� gionales et mondiales � videntes �  exercer tant sur le plan politique, militaire et 
� conomique qu©artistique, intellectuel et spirituel. 

Si la Chine souhaite jouer un r� le b� n� fique dans l©histoire future de l©Humanit� , sa politique 
ext� rieure est alors toute trac� e : elle doit continuer �  renoncer �  tout esprit h� g� monique, qu©elle 
n©aurait pas les moyens de mat� rialiser avant longtemps, et accepter de vivre au XX� me si� cle et 
bient� t au XXIe si� cle, c©est-� -dire accepter les autres sans les m� priser, ni chercher �  leur imposer son 
mod� le par la force. Elle pourra ainsi jouer un r� le d� terminant qui ne sera pas toutefois exclusif de 
celui que doivent jouer les autres peuples (2) . 

La Chine est donc vraiment �  la crois� e des chemins, mais la poursuite de la politique r� aliste 
qu©elle m� ne actuellement, confirm� e �  l©occasion du XII� me congr� s du Parti communiste chinois, la 
conduit dans la bonne direction. Le secr� taire g� n� ral du Parti, Hu Yaobang estime � tre s
 r �  90% que 
la Chine restera stable d©ici �  l©an 2000, qu©elle est un pays sous-d� velopp�  qui doit viser l©objectif, �  la 
fois prodigieux et modeste de mille dollars de revenu annuel par habitant en l©an 2000, et qui pense, 
que ce ne serait pas si mal si, en 2040, deux cents ans apr� s la guerre de l©opium, elle pouvait rattraper 
les puissances industrielles. Mais alors, comment vivra-t-elle son communisme? 

Les dirigeants chinois affirment � galement que la Chine ne veut jouer ni la carte am� ricaine contre 
l©Union sovi� tique, ni la carte sovi� tique contre les Etats-Unis et que personne ne doit chercher �  jouer 
la carte chinoise : c©est tout simplement vouloir faire jouer �  la Chine le jeu d©une puissance 
responsable qui ne veut � tre inf� od� e �  aucune des super-puissances h� g� moniques. 

Cette bonne direction que Deng Xiaoping et ses dauphins veulent faire prendre �  la Chine, et que, 
ne l©oublions pas, le comportement des autres pays devrait contribuer �  conforter, est celle qui est 
retenue dans le pr� sent sc� nario. 

En un mot, la Chine que nous prenons en compte, ce n' est ni la Chine envahie et humili� e du 
19i� me si� cle ni la  Chine ferm� e sur elle-m� me et sur son orgueilleuse certitude des derni� res dynasties 
Ming et Tsin ou de Mao Zedong, c©est la Chine du d� but du 21i� me si� cle, totalitaire encore - m� me de 
fa� on att� nu� e-, mais non h� g� monique et coresponsable (3) comme les autres nations, bref  la Chine 
de la convergence. 
         Georges ORDONNAUD - juillet 1983 
 
(1) « La Chine et Teilhard » - Marie-Ina bergeron (Delarge/1976, pages 12 et 13) 
(2)  Dans son livre Les Chinois, le P� re Larre cite Laozi (in Daodejing Chap. LXI) : « Un grand pays gagnera un petit pays en 
s' abaissant devant lui »¼ mais il poursuit « ces belles th� ories souffrent, bien entendu des exceptions. Certaines questions ont 
� t�  parfois r� gl� es par la force nue » Ed. Lidis, 1981, page 24 
(3) « L' Ère nouvelle de la coresponsabilit�  » - Georges Ordonnaud (Pedone, 1991, 1992)  
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I I I  
 

 « Chine, où vas-tu ? »   

(Rencontre au Centre d' Etudes Français sur la Chine Contemporaine, Hong Kong) 

 

 
L' � tape de Hong Kong a � t�  l' occasion pour certains d' entre nous d' une rencontre avec Gilles 
GUILHEUX, directeur du Centre d' Etudes Fran� ais sur la Chine Contemporaine. Antenne  du 
Minist� re fran� ais des Affaires � trang� res, ce Centre a 20 ans d' existence. Il dispose de dix 
chercheurs, tous sp� cialistes du monde chinois ± y compris Hong Kong et Taiwan-, dans des 
disciplines tr� s diff� rentes (� conomie, sociologie, philosophie, histoire, science politique, 
anthropologie) mais combien compl� mentaires quand il s' agit de tenter de comprendre et d' expliquer 
une soci� t�  aussi complexe dans ses structures, ses racines, ses mutations. Le Centre publie ses travaux 
dans la revue « Perspectives chinoises », en � dition fran� aise et anglaise, avec la contribution de 
chercheurs et de doctorants de toutes nationalit� s.  
 
Les th� mes abord� s par G. Guilheux � taient aussi vastes  qu' � taient exigus les locaux du Centre! A 
forte dominante � conomique, ses propos n' ont pas laiss�  de c� t�  plusieurs des sujets qui sont au cú ur 
des mutations en cours dans la soci� t�  chinoise, dont certaine sont lourdes d' inqui� tude pour les 
prochaines ann� es, avec des enjeux qui d� bordent largement le monde chinois, aussi gigantesque soit-
il¼   
 

*  
*      *  

 
Hong Kong : son avenir  der r i� re elle ?  
 
Bien s
 r, il commen� a son propos par quelques � clairages sur Hong Kong. Elle a v� cu glorieusement 
sa situation privil� gi� e d' enclave de prosp� rit� , depuis la r� forme chinoise. Elle a retrouv�  sa situation 
d' entrep� t, perdue en 1949 apr� s la fermeture de la fronti� re. Son industrialisation remonte aux ann� es 
50, favoris� e par  l' apport de capitaux de Shangha�, notamment dans le textile. Le gouvernement 
apporta les machines, les comp� tences, les march� s. D' o�  des produits �  faible co
 t de main d' ú uvre 
export� s partout dans le monde. Les difficult� s commenc� rent en 1997, ann� e  qui fut celle de la 
rupture. Les prix de l' immobilier ont chut�  de 70%, de sorte que la dette des m� nages d� passe 
maintenant la valeur de leurs actifs. Malgr�  cette chute, les co
 ts des logements restent faramineux : 
6900 euros le m� tre carr�  en bordure de la fronti� re chinoise, et 15 200 euros en centre ville! Les 
efforts d' � largissement de la ville par pold� risation n' ont pas suffi �  compenser les effets de la 
politique fonci� re.  
 
Or, Hong-Kong a v� cu  tr� s largement sur le secteur de l' immobilier. L' effondrement de cette 
ressource  lui impose maintenant de trouver un second souffle, ce qui va prendre du temps. Elle garde 
un atout pr� cieux, avec son r� le de place financi� re de premier rang. Les investisseurs demeurent 
m� fiants vis-� -vis des deux Bourses continentales de Shangha� et de Shenzen o� , de surcro�t,  le 
volume de transactions est nettement plus faible. Par ailleurs, le syst� me bancaire de Hong-Kong est 
solide et sain, �  la diff� rence des banques chinoises dont la recapitalisation est loin d' � tre achev� e. 
 
Mais les autorit� s de Hong-Kong sont incapables d' offrir une quelconque perspective � conomique �  
moyen terme, notamment aux jeunes et aux plus qualifi� s. L' horizon est d' autant plus bouch�  pour 
eux dans l' �le que les activit� s industrielles se d� localisent « en Chine » (comprenez continentale) o�  
la main d' ú uvre est abondante, qualifi� e et les co
 ts salariaux tr� s comp� titifs. Beaucoup d' entreprises 
� trang� res, qu' elles soient am� ricaines, europ� ennes, ou japonaises, lui pr� f� rent maintenant Shangha�, 
Canton ou P� kin. La r� trocession s' est accompagn� e du d� part de personnels qualifi� s, notamment 
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vers les Etats-Unis et le Canada. Plusieurs sont revenus au pays, mais on parle de nouveaux d� parts, 
m� me si les vagues sont moins grosses. Dans l' autre sens, Hong-Kong est confront� e �  une forte 
immigration au titre du regroupement familial, peu compatible dans sa r� alit�  quantitative et 
qualitative  avec la priorit�  des autorit� s qui veulent privil� gier des flux d' entrants �  haut niveau et de 
qualification et de pouvoir d' achat¼   
 
D� s lors, les pouvoirs publics fondent leurs espoirs de d� veloppement � conomique sur le tourisme : le 
Chinois continental, qui repr� sente la majorit�  de la client� le touristique, d� pense beaucoup ! Mais 
leur imagination ne leur a pas permis d' aller au del�  d' un projet phare de parc Disney pour faire r� ver, 
sur lequel ils fondent de grands espoirs  ¼   
 
Au total,  les atouts de Hong Kong par rapport aux grandes villes concurrentes de la Chine 
continentale sont en train de dispara�tre ou sont gravement menac� s, telle la libert�  d' expression. Car 
les responsables politiques  nomm� s par P� kin apr� s la r� trocession en 1999 sont plus rigoristes que 
P� kin ! Et le mode de gouvernement nouveau �  Hong Kong ne fonctionne pas, ce qu' ont d� nonc�  
500 000 manifestants en juillet 2003, soit 8% de la population ! Imaginez 5 millions de Fran� ais au 
m� me moment dans les rues¼   Mais P� kin saurait-il s' en inqui� ter vraiment ? Ne mise-t-il pas sur 
Shangha�, ville chinoise de la grande Chine, qui ne doit rien de son dynamisme et de sa grandeur 
pr� sente �  un quelconque pass�  colonial et occidental ?  
 

*  
*      *  

 
La Chine s' est � veill� e…   
 
Car la Chine est au cú ur d' une mutation sans pareil dans son histoire par son intensit� . Quelques mois 
suffisent pour ne plus la reconna�tre¼  au moins dans ses villes et ses p� les de d� veloppement. Les 
grues font office de fl� ches de cath� drale dans les ciels de ces m� gapoles que sont P� kin ou Shangha�, 
mais aussi de villes moyennes. Au-del�  de cette vision un peu carte postale, M. Guilheux nous a fait 
entr' apercevoir  quelques aspects  de la r� alit�  chinoise, c� t�  jardin et c� t�  cour.   
 
*  D' abord, un coup d' ú il sur la structure de l' appareil productif chinois. Le secteur priv�  repr� sente 
30% de l' activit�  � conomique de la Chine continentale, mais la fronti� re reste tr� s floue avec le secteur 
public. Depuis les ann� es 80, des interstices sont apparus dans l' � conomie d' Etat, peu �  peu avalis� s 
par la loi. Et le r� le des entreprises � trang� res s' accro�t, repr� sentant 15% de la production industrielle, 
et 50% des exportations chinoises. Mais une implantation r� ussie en Chine se m� rite ! Elle suppose 
une appr� ciation juste du march�  - actuel et potentiel-,  une localisation pertinente,  des partenariats 
judicieux avec le tissu industriel local. Il suffit, pour s' en convaincre, de regarder les voitures dans les 
rues de P� kin de Shangha� ou de Hong Kong, ou de prendre un taxi. Les constructeurs allemands sont 
massivement plus pr� sents que les constructeurs fran� ais. M. Guilheux le reconna�t volontiers, pour 
relativiser imm� diatement ce constat en soulignant que le march�  chinois de voitures ne d� passe gu� re 
celui de l' Espagne¼  pour l' instant. Le taux d' � quipement des m� nages en automobiles est  inf� rieur �  
1%, contre plus de 80% en France !  Mais dire cela, n' est-ce pas souligner le potentiel que repr� sente 
ce march� , pour ceux qui auront su s' y pr� parer d� s maintenant ? Ce qui est vrai de l' automobile l' est 
aussi dans nombre d' autres secteurs. Le d� veloppement d' activit� s en Chine, c' est beaucoup de savoir 
faire technique et commercial, mais tout autant- sinon davantage- d' inculturation qui demande aussi 
du savoir-faire et du temps.  
 
*  Second point, le plus d� terminant pour l' avenir, la Chine monte en puissance sur la sc� ne mondiale. 
Elle s' impose d� sormais comme le centre de gravit�  � conomique et politique de l'Asie, et pas 
seulement d� mographique. Quelques ordres de grandeur chiffr� s suffisent pour mesurer l' ampleur du 
ph� nom� ne. L' � conomie chinoise, deuxi� me � conomie mondiale derri� re les Etats-Unis, s' accro�t de 7 
�  8% par an depuis une d� cennie (10% en 2003 !). Une ann� e de croissance en Chine, c' est 
l' � quivalent du produit int� rieur brut des Pays-Bas rajout�  �  l' � conomie mondiale¼ dans dix ans, ce 
sera celui de l' Italie ! C' est autant de ressources suppl� mentaires pour la consommation -ce qui veut 
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dire plus de d� bouch� s -, mais aussi de d� penses d' investissement et de  recherche ± ce qui est veut 
dire plus de concurrence-.  Malgr�  un fort ralentissement au cours de la d� cennie 90, l' accroissement 
de la population chinoise repr� sente autant que le total de la population fran� aise tous les sept ans! La 
politique de l' enfant unique, toujours en vigueur dans la loi, s' assouplit dans la r� alit� , et s' assouplira 
sans doute de plus en plus. Le financement des retraites est aussi un casse-t� te¼  chinois !  
 
*  Pendant ce temps, le Japon reste enlis�  dans ses probl� mes structurels qui emp� chent le red� marrage 
de son � conomie. Ses diff� rends avec la Chine, qui  remontent �  la seconde guerre mondiale, ne sont 
pas r� gl� s par manque de bonne volont�  des deux parties. Et les entreprises nipponnes se d� localisent 
vers la Chine �  un train soutenu, d� bouch� s et co
 ts salariaux obligent!  
 
Les autres pays « � mergents » d' Asie ne p� sent gu� re face �  ce g� ant chinois qui est per� u par eux 
comme une menace et qui conduit une politique active de s� duction dans leur direction. M� me la 
Cor� e du Sud est maintenant absente des grands dossiers de la r� gion, sauf celui de la Cor�  du Nord 
avec laquelle elle tente d' am� liorer ses relations.  A Taiwan, o�  la d� mocratisation rime avec 
ta�wanisation, la perspective d' une souverainet�  partag� e avec la Chine, sur le type de ce qui se fait  
dans l' Union europ� enne, est fortement ob� r� e par le f	 cheux pr� c� dent de Hong Kong apr� s la 
r� trocession!  
 
… mais à quel pr ix ? 
 
Mais le « d� collage » � conomique de la Chine est loin d' � tre achev� . Tout reste �  faire hors des 
grandes villes et des c� tes. Et beaucoup �  corriger du fait d' une pr� cipitation aux  effets collat� raux 
parfois dangereux. Ainsi, en est-il de l' enfoncement de Pudong, quartier nouveau de Shangha� conquis 
sur la mer, sous le poids d' immeubles trop vite � difi� s¼  et vides !     
 
Mais l' � conomie n' est pas tout. Tout reste �  faire aussi ± et �  ouvrir- dans une soci� t�  dramatiquement 
cadenass� e par la volont�  d' un r� gime dont le seul souci est sa p� rennit� .  Au risque de tensions fortes 
et susceptibles de faire s' enrayer la belle machine �  faire de la croissance qui repose sur des bombes �  
retardement.   
 
*  C' est vrai dans le domaine politique et social. Le pouvoir en place n' est pas pr� t �  accepter une 
quelconque alternative politique. L' ouverture du r� gime est d' autant moins envisageable �  court terme 
qu' il se nourrit d' une connivence forte entre le parti communiste et une nouvelle classe moyenne 
fra�chement enrichie : au premier la politique, �  la seconde l' � conomie. L' illustration en a � t�  donn� e 
par le dernier Congr� s du parti communiste chinois en octobre 2002 qui a forg�  le joli concept de 
« socialisme de march�  » ! Mieux vaut avoir avec soi la classe � conomique montante pour la mieux 
contr� ler. Le gouvernement ne sera gu� re regardant sur les conditions de la prosp� rit�  de ceux qui font 
la croissance, mais restera intraitable pour pr� server son pr�  carr� , interdisant toute immixtion de la 
soci� t�  civile dans les champs de l' action publique et de l' information, enti� rement entre les mains de 
l' Etat. Autrement dit,  ni parti politique autre que le parti communiste, ni presse libre¼  Tels sont les 
termes de ce troc « gagnant-gagnant » : les politiques s' approprient l' ordre public et les nouveaux 
enrichis, peu soucieux de les partager, s' approprient  les dividendes de la croissance¼   
 
Pendant ce temps, le m� contentement est r� el dans le pays.  Une apparence de paix sociale est 
pr� serv� e au prix de r� pressions locales fortes : il faut emp� cher que l' expression d' une contestation 
ou d' une revendication se propage au reste de la province et, a fortiori, au pays tout entier. Comme 
souvent dans en phase � conomique de mutation, l' am� lioration globale du niveau de vie n' emp� che 
pas la paup� risation de certaines cat� gories. Les conditions de vie et de travail se d� gradent. L' acc� s 
aux services collectifs ± sant� , � ducation - est plus cher. La migration int� rieure atteindrait 150 �  200 
millions de personnes ± essentiellement des paysans-. Elle alimente les « march� s aux hommes » qui 
se retrouvent chaque matin par centaines voire milliers dans les rues des grandes villes, en qu� te d' un 
emploi pour un jour ou une semaine. Co
 t de la transition vers une � conomie ouverte et d' une 
modernisation acc� l� r� e,  ou co
 t d' un r� gime autoritaire ?  La r� ponse rel� ve de l' une et l' autre 
explication, la seconde accentuant � videmment la premi� re.   
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*  C' est vrai aussi au plan � cologique. La gestion des ressources naturelles en eau a toujours � t�  une 
priorit�  des gouvernements, depuis le temps imp� rial. Mais l' endiguement des fleuves a � t�  tel que le 
niveau d' eau d� passe en plusieurs endroits celui du sol, au prix de catastrophes effroyables lorsque les 
digues c� dent. Et la Chine n' est pas �  l' abri de catastrophes � cologiques, avec des projets pharaoniques 
comme la construction du barrage des trois Gorges ou le d� tournement des eaux du Fleuve bleu vers le 
Nord.  Sans parler des cons� quences sur l' environnement d' une modernisation � conomique et 
industrielle �  marche forc� e dans un pays o�  les exigences du d� veloppement durable ne sont pas au 
cú ur des choix strat� giques, des responsables publics comme des entreprises. Consommation �  forte 
dose de charbon on ne peut plus polluant pour faire tourner les usines, perspective d' un 
d� veloppement exponentiel de la circulation automobile sur certaines art� res de grandes villes d� j�  
proche de la saturation¼  Tous les pays � mergents ont le d� sir l� gitime d' un rattrapage � conomique et 
industriel rapide. Mais tous n' ont pas  la taille � conomique et d� mographique de la Chine. Devenir le 
premier atelier du monde ne va pas sans co
 ts externes qui peuvent devenir dramatiques �  l' � chelle de 
la plan� te¼   
 
*  C' est vrai encore au plan religieux. Au moment o�  le pays s' est engag�  dans une lib� ralisation 
� conomique, qu' est-ce qui interdit la lib� ralisation religieuse, et plus particuli� rement celle de 
l' Eglise ? La r� ponse la plus imm� diate est la crainte que la libert�  religieuse soit le vecteur d' une 
contestation politique. C' est pourquoi les autorit� s gouvernementales entendent contr� ler la diversit�  
croissante de « l' offre » de religieux, par une censure directe, ou diverses pressions qui contraignent de 
fait �  l' autocensure.  Pourtant, la « demande » de religieux est forte, notamment parmi les chr� tiens, et 
les signes ne manquent pas : les � glises sont pleines ± m� me pour les messes de petit matin en semaine 
comme nous avons pu le constater �  P� kin- ; les fid� les sont de toutes les g� n� rations ; les cha�nes de 
t� l� vision retransmettent les cultes. Il reste que m� me l' Eglise officielle demeure sous surveillance et 
peu de choses suffisent pour que ses clercs soient,  encore aujourd' hui, inqui� t� s, ou carr� ment arr� t� s.   
 
Se pose aussi en Chine la question de l' islam. Tr� s minoritaires globalement ± 15 �  20 millions pour 
une population de 1,3 milliard d' habitants -, les musulmans peuvent repr� senter jusqu' �  18% des 
habitants de certaines provinces, telle la r� gion autonome Nin Xia, au Nord de la Chine, que nous 
avons travers� e pour rejoindre les Ordos. Image inattendue que celle d' une mosqu� e plant� e au cú ur 
d' un village chinois. Mais � tre musulman dans ce pays, c' est appartenir �  une nationalit� , c©est-� -dire �  
une ethnie qui n' est pas chinoise. Or, la plupart des musulmans sont des Hans. Et le probl� me va aller 
grandissant, avec la politique r� pressive de P� kin �  l' � gard de cette communaut� , politique qui 
provoque des r� actions anti-chinoises, accentu� es par la « colonisation » chinoise des provinces 
musulmanes.  
 

*  
*      *  

 
Ces quelques touches ne suffisent � videmment pas pour brosser un tableau exhaustif de la Chine 
d' aujourd' hui. Mais ce qu'elles sugg� rent renforce certaines interrogations qui ont travers�  notre 
groupe sur ce qu' il a vu de cette Chine en mouvement, au-del�  des chiffres et des grues¼    
 
Plus qu' une totalit�  en soi ± nation et population-,   la Chine est un pays qui compte 1,3 milliard 
d' � tres humains sertis dans une mosa�que de provinces, de dialectes et de religions. Chacun est pris 
dans la tourmente d' une mutation historique sans pr� c� dent, avec le choc d' une dictature totalitaire 
confront� e �   la concomitance de la r� volution technologique, du retournement d� mographique, de 
l' ouverture � conomique, de la mondialisation. Comment les Chinois r� agissent-t-ils? «  Par le 
cynisme » r� pond Gilles Guilheux. Pour lui, « communisme, lib� ralisme, cynisme » sont bien les trois 
� l� ments constitutifs de l' atmosph� re que respire aujourd' hui une soci� t�  en qu� te de ses marques,  
tiraill� e entre l' appel de la modernit�  et le besoin - la nostalgie ?- d' une m� moire vivante.  
 
L' ouverture est in� luctable et n� cessaire, la croissance indispensable, autant que l' adaptation des 
structures de production. Mais l' efficacit�  des politiques - comme  les performances d' une � conomie-  
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se mesurent �  l' aune de leur implication sur l' � volution des conditions de vie, sur la justice sociale, sur 
le partage des responsabilit� s, et sur l' � panouissement de la personne, m� connue et bafou� e en m� me 
temps que l' individualisme  atteint son paroxysme.  
 
Et cette d� rive d� borde largement la Chine, puisqu' elle pose en r� alit�  la question des conditions du 
d� veloppement de la d� mocratie, de l' � conomie et du bien � tre social dans un monde globalis� . 
R� soudre positivement la tension entre contraintes d' efficacit�  � conomique et exigences de solidarit�  
et de valorisation de l' homme impose aux acteurs de l' ordre mondial ± Etats, institutions 
internationales, entreprises- de passer de l' incantation pour une bonne « gouvernance » �  une 
r� solution politique au sens le plus volontariste du terme. Il s' agit de revoir en cons� quence les crit� res 
d' � valuation, de jugement, de d� cision aussi bien dans la diplomatie que dans le commerce et les 
investissements.  
 
C' est l�  que nous retrouvons Teilhard, « pr� curseur de la mondialisation » selon le mot de Georges 
Ordonnaud. Sa grande inspiration ne prend-elle pas, en effet, valeur d' imp� ratif cat� gorique pour notre 
temps : « D� passer le Collectif pour rejoindre le Personnel », qui est pour lui Om� ga ? Feuille de route 
simple mais exigeante, au premier chef  pour les chr� tiens ± en Chine et hors de Chine- qui ont une 
parole �  faire entendre pour orienter le regard et l' action vers le service mutuel des hommes, comme 
vers le service mutuel des nations.  
 
 
 

G� rard de LAVERNEE 
 

*****  
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         PARTICIPANTS AU VOYAGE EN CHINE 2003 
 
               Cette liste ne concerne pas la participation au colloque,  
                   d’environ 120 personnes Chinois et Français 

 
 
     
Mr  Georges ORDONNAUD georges.ordonnaud@wanadoo.fr PARIS 15 
     
MR&  Michel & AUBIN aubin-editeur@wanadoo.fr 42100  St  Etienne 

Mme Marie-Hélène    

Mr  Michel BALLOT michelballot@free.fr 77460 Souppes/Loing 
     

Mme Marie 

BAYON de la 
TOUR (Teilhard) bayondelatour@hotmail.com 78000  Versailles 

MR& Yves & BARTHES y.barthe@wanadoo.fr Neuilly / seine 
Mme Jacqueline    
     
Mme Helena BRIKKE brikke@wanadoo.fr 45510   Seignosse 
     
MR& Jean-Claude BRACONNOT braconnot@obs-vlfr.fr 06230 Villefranche 
Mme & Eveline    
     
Mme Marie-Rose BROUT  ----------------------------- 24000    Périgueux 
     
Père Pierre  RP CLAVEL ----------------------------- 75006  Paris 
           Oratoire   
Mme Brigitte COLLET  ------------------------------ 59170    Croix 
     
Mme Marie-Josephe CONCHON marie-josephe.conchon@noos.fr 75016 Paris 
     
MR& Daniel & GUIGNE joanne.grossmann@tps.fr 91310  Montlhéry 
Mme Johanne GROSSMAN   
     
Mr Gérard de LAVERNEE gde-lavernee@medef.fr 75016  Paris 
           (Teilhard)   

Père Takashi RP KICHARA sj ------------------------------- Tokyo 
     
Mme Monique LEBRETON ------------------------------- 75016  Paris 
     
MR& Camille & LEMARCHAND ------------------------------- 44400    Reze 
Mme Françoise    
     
Mr Jean-Louis MALPHETTES jl.malphettes@free.fr 92200   Neuilly 
     
Mr Paul  MALPHETTES paul.malphettes@wandoo.fr 92100  Boulogne 
     
Mr Pierre  MARTY  ------------------------------- 24000  Périgueux 
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Père Henri RP MADELIN sj henri.madelin@ser-sa.com 75006  Paris 
     
 Pierre- Antoine MOINARD  serge.moinard@free.fr 94430  Chennevières 
     
MR& Christian & MERAUD ch.meraud@wanadoo.fr 92200  Neuilly/Seine 
Mme Jacqueline    
     
Mme Shafika MANSOUR chat@link.net Alexandrie     Egypte 

  

 

  

MR& Juvénal 

Osmont               
d'Amilly osmt@wanadoo.fr 75116  Paris 

Mme   &  Denise   Flouzat   

MR& Pierre PEIGNE Peignetabbara@free.fr 75016  paris 

Mme & Souad    
     
Mr André PELTRE ajpeltre@aol.com 95250  Villemomble 
     
Mme Hélène PETITE ------------------------- 91130 Ris  Orangis 
     
MR& Camille ROBERT robert.camill@wanadoo.fr 92100  Boulogne 
Mme & Jeanne    
     
MR& Jean-Luc & ROGER ------------------------- 92100  Boulogne 
Mme Marie-Anne    
     
Mr Bernard SIMON bernard.simonimes@wanadoo.fr 30900  Nîmes 
     
Mr Bernard TEILHARD  61210  Les Yveteaux 
     
MR& Emmanuel  TEILHARD nancyderichemond@online.fr 75014  Paris 
Mme & Nancy de RICHEMOND -------------------------  
     
Père Olivier RP TEILHARD olivier.teilhard@ifrance.com  75014  Paris 
  Diocèse de Paris   

MR& Daniel & TOUTAIN d_toutain@wanadoo.fr 68400    Riedeshaim 
Mme Françoise   LOCHON   
     
Mme Monique de  SEVIN ------------------------- 75006  Paris 
     

Mr Carl Régis VERNOEST carlregis@aol.com 

33480 Castelnau de 
Médoc 

     
Mme Yvonne VERNOEST bonnemamanbx@aol.com 33000  Bordeaux 
     
MR& Remo &  VESCIA removescia@free.fr 75004  Paris 
Mme Marthe    
     

Mme Marie-France YVIQUEL 
           Guérande 
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CITATIONS ET PROVERBES CHINOIS 
Confucius 

- La joie est en tout ; il faut savoir l©extraire 
- Trop ne vaut pas mieux que trop peu  
- Le mal que l©on vous fait, oubliez-le ; le bien que l©on vous fait, ne l©oubliez jamais 
- Le bien que l©on vous fait, rendez-le; au mal que l©on vous fait, n©opposez que la justice 
- Il est bien de chercher à ne pas faire de mal ; i1 est mieux de chercher à faire du bien 
- L©honnête homme est amical sans être familier, non pas familier sans être amical 
- L©attitude du sage n©a pas de goût, car elle est pure comme de l©eau 
- Entre les quatre océans, tous les hommes sont frères 
- Si l©Etat est bien organisé, votre pauvreté vous trahit ; sinon, votre richesse vous 
dénonce 

Proverbes  

- Réunies les charbons brûlent, séparés ils s©éteignent 
- Ton meilleur ami, c©est la bonté 
- Si petit soit-il, il n©est pas un beau geste qui ne sera récompensé 
- Un cœur méchant fait grimacer le plus beau visage 
- Le plus misérable a le droit d©espérer  
- Qui trompe se trompe 
- Apprends-lui à pêcher : il saura se nourrir toute sa vie 
- Dans la maison des cent patiences règne la paix 
- Les mots sont la clé du cœur 
- Cent vertus : la première est la piété filiale 
- Ceux qui s©aiment sont unis comme la cause et l©effet 
- Ne regrette pas d©être ignoré, mais d©être ignorant 
- Un ennemi que tu vaincs reste ton ennemi ; un ennemi que tu convaincs devient ton ami 

Lao-tseu 

- Tout ce qui existe vient de l©Absolu, dont on ne peut rien dire, même pas qu©il existe. 
- Le plus long voyage commence par un premier pas 
- Plus tu donnes, plus tu as vraiment 
- La raideur, c©est la mort ; la souplesse, la vie 
- L©Absolu est hors de toute atteinte. Mais le monde est un mystère, car de l©Absolu, 
qui n©émet aucun son, provient la musique ; de l©Absolu, qui n©irradie aucune lueur, 
provient la lumière ; de l©Absolu, qui n©articule aucun mot, provient le verbe.  

Mencius 

- Si c©est pour les croire aveuglément, il vaut mieux ne pas avoir de livres 
- Les livres doivent être faciles à lire, même s©ils sont difficiles à écrire 

Bo Juy i  - Du Fu - Li Taibo 

- Les femmes puisent l©eau du ruisseau - Les hommes font des fagots  
- Vivants, ils sont les gens du pays 
- Morts il sont la poussière du pays 
- Un chant au loin - un vieux mendiant  
- Si ce gueux chante, toi qui vécus tant de merveilles, pourquoi pleurer? 
- Le bonheur? C©est la chanson qui s©envole d©une fillette que vous avez remise sur sa 
route. 
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CARTES DES ETAPES DU VOYAGE EN CHINE 
 

Paris 


